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SON ALTESSE ROIALE

MADAME-

ADAME,

C'e& être
,
fans doute

,
bien

hardi
,
que d’ ofer ofrir quel-

que chofe à Votre Altesse

RoÏale jpour qui l'on nepeut

rien trouver d' affés précieux,

riy d’affés digne d'Elle.

* 3 N Peut-



Peut-être ce Berger eft-il trop té-

méraire,

De vouloir paroître au grand jourt

Mais comme ce n’eft pas un miracle

ordinaire

Qu’il vient admirer à la Cour,

On lui doit pardonner > s’il quitte fors

Veut-on. éM AD AME»w % 8

% • 1 • Tt .

fejour.

lors au on voit briller tous

vos Charmes
s tenirfecrets les

nous devons a

•votre Gloire l il eB vrai que

l’admiration produit le filen-

ce
;
mais quand il a duré quel-

que tems , on éclate enfiny

l'on ne peut Je taire de ce

qui nous avoitfjujlement fur»

Nous.



E P I S T R E.

Nous fommes contrains d'avouer»

Qu’il n’eft rien qui ne cede à de fi dou-

ces armes :

Mais fi l’on eft forcé d’admirer tant de

charmes,

Qu’on eft aife de lesloüer !

lAwf , ^MADAME,
comme félois prévenu de ces

éclatantes Ventés
,
faterà ma

Vue trop faible pour Vous ab-

order tout d' un cou
j

je me
défais de mon Ouvrage

, f en

ai donné quelques ejfu's

n ont pas été mal reçus
;

ne voulant Vous rien ofrtr qui

fut indigne de Votre Al-
tesse RoiALEy fai fon-

* a dé
-



E P I S T R E.

dé Faprobation des GensdcU-

cas
, & je fuis enfin infenfi-

blement , O* comme par degrés
,

arivi jufqu à Vous } O* com-

me rien neÜ fi rare à U Cour

qu'un Berger Fidele j cette belle

qualité lui a donné U bardieffe

dy paroître.

Daignës-y jeter ees regars

Si fins, fi doux, fi redoutables.

Qui partent de ces yeux
,
que le cœur

. des Cefars

Trouveroit fans doute adorables.

Si cette charmante Comedie les
*

'

peut atirer
,

je ne doute point

que V.AiTf ny trouve des ca-

ractères



I

E P I S T R E,

raUeres qui lui plairont affés.

C’eft un Berger confiant j amou-
reux , & fidele.

Il efl du plus pur fang des Dieuxj

La Bergere efl illuftre , elle efl mode-
lle & bele,

Et par tout fon efprit brille autant que

fes yeux.

On fait , MADAME ,

que vous aym'es la chajfe , &
que ce rotai exercicefait un de

Vos plus doux plaifrs ;

vous vere^ ici un Berger qui

fait gloire de cette inocente paf-

l

fon. Vous avés le cœur du

monde-le mieuxfait (êfr leplus

noble 9 O* uous y trouveras

* f des



E P I S T R E.

desfentimensfi oenereux ,
que

*~uous ne pourrés vous empêcher

de les louer : Vous riaimés la

foule ni la prejfe , & vousy
trouverès Amariüis qui “vient

quelquefois s* entretenir dans

lafolitude } iri charmerfesplus .

cruels ennuis .

N’aiant pas ce qu elle delire,

Elle aime le filence , & cherche les Fo-
rets ;

Et fi Ion cœur ne peut foulager fon

martire,

Du moins il ne fauroit le dire

A des confidens plus fecrets.

Mais après tous ces beaux

fentimens , il efi bien jufie 3

M A-



E PI ST RE.

MADAME
,
que je découvre

les miens 3 té que parlant un

peupour moi
,
jefajfe connaître

à tout le monde le zele extraor-

dinaire que peut infirer une

grande
r
PrmcejJe3 O- le profond

refbec avec lequeljefuis,

MAD A M Ey

De vôtre Altesse Roiale,

Le tres-humble, & très*

obeïfl'ant Serviteur*
‘

d: t.

* 6 AV
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LECTEUR.
Uelqije longue que
fut la courfe que j’a

-

vois commencée, je

fuis enfin arivé jufqu’ au bout

,

& je me fuis fait une nêceflité

de la complaifànce quej’avois

euë,en ébauchant cét Ouvrage,

pour plaire à quelques perfon-

nes à qui je ne devois pas re-

fufer une fi legere fatisfaétionj

Quelques endroits choifis que
j’avois mis en vers, félon les

ocafions qui s’étoient pre-



Au Lecteur.

fentées , m’ont infenlîblement

engagé à une traduction plus

fuivie.

Elle a commencé de naître

à la campagne , & je puis dire

que c’ eft le fruit de quelques

heures négligées ,
que l’on

poûroit , fans doute
,
palier

plus mal à propos
: Je lui ai

fait prendre en naiflànt cét air

agréable, & cette douce liberté

des chams> & je n’ai cherché

dans les vers que la douceur,

& la facilité de l’expreffion,

pour m’acommoder au génie

de l’ Autheur
,

qui eft facile,

doux & délicat»

On ne véra point ici de
ces élévations pompeufes

,
qui

font



Au Lecteur.

font fi voifmes du galima-

tias ,. & que Pou peut apel-

ler juftement des caprices d’u-

ne imagination emportée
,
qui

va plus loin qu’elle ne veut a-

ler. Comme les lentimens qui

régnent dans cét Ouvrage font

extrêmement doux & tendres,

il a fallu que la maniere de les

exprimer n’eût pas moins de
douceur ni de tendrelïèi &j’ai

crû que les vers irréguliers, qui

ont quelque choie de fort aile,

& de fort coulant , feraient

d’un grand fecours pour don-
ner à cette traduction un cara-

ètere doux& facile , & mêmes
auraient plus de raport aux
vers Italiens

,
qui font irrégu-

liers
5



Au Lecteur,

liers , & fans contrainte.

Quoi qu’il foit mal-aifé de
tourner en nôtre Langue les

penfées des Italiens
,
qui font

quelquefois de pures dlènces,

qui s’évanoüilfent quand on
les montre à l’air; j’ofe dire que
je les ai ailes fidèlement expri-

mées, & que fans être efclave

de Guarini, j’ai tâché de con-

ferver les beautés de l’Original

autant que nôtre Langue l’a

pû permette ; & ceux qui fa-

vent l’Italien , trouveront que
j’ai été allés fidele , lors que
fans fcrupule je pouvois m’en
dilpenfer. Quiconque en vou-
dra reconnoître la fidelité,

poûra aifément contenter fon

efprit.



Au Lecteur.

efprit ,& je ne ferai point fâché

qu’on en vienne à cette curieu-

i'e recherche.

Cette Comedie n’eft pas

comme les autres ,
qu’on ne

prendroit pas plaifir de lire , fi

elles n’étoient entières , & fi

l’on n’en voioit toute la fuitte:

Celle-ci fera toujours belle

quand elle fera divifée
,
parce

que les parties qui la compo-
fent font fort étendues , ont

des beautés particulières & in-

dépendantes de tout le cors s

oûtre qu’il n’efl: gueres de per-

fonne qui n’ait eu la curiofité

de la lire en Italien , ou en
François, & qui n’en lâche tou-

te l’intrigue. Ainfi l’efprit n’eft



Au Lecteur.

\

point inquiété par delîr de fa-

;

voir le dénoûment de la Piece*

!
aulii eft-elle plus du cabinet

que du teâtre , & plus propre

pour être leuë
,
que pour être

il
reprefentée.

|

Comme je ne m’étois point

engagé à travailler fansccflèà

cét Ouvrage
,
qui ne devoit ê-

i
tre que l’amufement de quel-

ques heures, je neme fuis point

prelîe de l’achever, & j’ai été

; à peu prés comme ceux qui font

des voiages pour leur plaifir

,

qui ne s’obligent pas à courir

toûjours &: à lé fatiguer fans re-

lâche, qui font quelque féjour

dans les Villes les plus agréa-

bles
, qui fe détournent volon-

tiers



Au Lecteur:.

tiers de leur route, pour voir ce

qu’il y a de rare dans lesPaïs où
ilspafiènt,Ôc qui s’arêtent enfin

par tout où ils peuvent conten-

ter leur curiofité: Comme c’elt

la iatisfaéhon de l’efprit 6c le

pîaifir des yeux qu’il cher-

chent , il ne faut pas que les ob-

jets fe prefentent à eux comme
des éclairs -, 6c s’ils voiageoient

en Couriers, il ne leur relie-

rait que la lalîkude 6c la peine

d’avoir couru.

Jeme fuis ménagé de la mê-
me forte

,
pendant le tems que

je travaillons à cette tradu-

ction
;
je me luis quelquefois

détourné demon chemin ordi-

naire
,
pour voir ce que la nou-

veau-



Au Lecteuk,.

veauté m’ôfroit de plus agréa-

ble, & j’ai fejourné dans les

lieux où mon efprit a pu trou-

ver des charmes qui l’ont arêté,

J’avouë que cette belle Sce-

ne d’Amarillis
,
qui eli dans le

troifiéme Afte, a long-tems

balancé mon efpritjje la voiois

traduite fi hureufement
,
queje

def-efperois de la rendre aulii

belle,& de la tourner aulii agré-

ablement. On étoit li prévenu

de là beauté
,
que j’avois envie

de m’en faire honneur , & de
l’enchafler parmi les autres

Scenes de ma façon. Je voulois

emprunter cét ornement com-
me on emprunte des piêreries

pour briller dans une Allèm-

blée *



Au Lecteur.

blée mais peu de gens m’ont
conleillé de m’en fervir , 6c fur

la foi des autres j’ai entrepris

une choie ailes difficile. Il m’a
donc fallu chercher un tour

agréable & diferent de celui

qu’on avoit donné à cette Sce-

ne-, & de peur de tomber dans
les mêmes expreffions , i’ai pris

foin de les éviter,non pas com-
me des écueils, mais comme on
évite les apas & les charmes,

dont il eft mal-aifé de fe défen-

dre.

Peut être ai-je plus travaillé

à la gloire de celui qui l’a tra-

duite qu’à la mienne y mais en-

fin il me relie toûjours pour
moi le charme de la nouveau-

té



Au Lecteur.

té ) & la latisfaftion d’avoir

donné à cét endroit une ma-
niere pareille à celle qui efl: ré-

pandue dans les autres , malgré

la difficulté qu’il y avoit d’y

reüffir.

L’Echo quife trouve dans le

quatrième Afte , étoit une cho-

ie affés mal-ailée à tourner en
nôtre maniere : les mots qui

viennent bien en Italien , ne
font pas propres pour nôtre

Langue. J’en ai pourtant con-

lèrvé quelques-uns , & pour les

autres je me luis ataché , en les

changeant , au fens & à la fuite

des penfées qui aloient à mê-
me nn : Ce n’elt pas que je

n’aye balancé quelque tems

pour



Aü Lecteur.

pour favoir laquelle des deux
maniérés je devois choifir la

chute du mot. J ’ai vu des Co-
médies, où le mot d’Echo en-

troit dans la compofition du
vers, & le finifloit: J’en aivû
d’autres, où il commençoitle
vers fuivant.Ma premiere pen-

fée fut d’abord de laifïèr le mot
de l’Echo fuperflu , fans le faire

entrer dansla ftruéture du vers,

puis que ce n’eftque la répéti-

tion d’un mot qui a été pro-

noncé : mais comme ce mot fait

un fens diferent , & qu’il n’y

doit rien avoir de fuperflu dans

la mefure des vers, j’ai pris le

parti de faire commencer le

vers fuivant par le mot de
l’Echo,



Au Lecteur.

l'Echo, parce que la cadence

en eil plus douce , & de l’autre

maniere les vers font beaucoup
plus rudes , & le repos ne iè

trouve qu’avec peine, à caufe

de la chute qu’il faut ménager
aux dépens de l’oreille. Au
refte je me fuis fervi de la nou-

velle façon d’ écrire , & c’ eil

tout ce que j’avois à dire.

A R-



lARGOMENTO. &

Acrificavano gli Arcadi d Diana
loro Dea ciafun

3

anno una giocane

del paefe .* cosi gran tempo avanti

SJ> per cejfar affai più gravi pericoli \
dalT Oracolo configliati y il quale in-

di à non molto y ricercato del fine

di tanto male > haveva loro in quefia guifa rifiofio»

Non terà prima fin quel che v’offende

Che duo Temi del Ciel congiunga Amore#
E di donna infedel l’antico errore

L’alta pietà d’un Paftot fido ammende.

Mojfo da queflo vaticinio Montano facerdote della

medefima Dea : fi
come quegli , che l’ origine jùa ad

Hercole riferiva ; procurò che foffe d Silvio unico fino

figlivol» , fi come follennemente fu y in matrimonio

promejfa Amarilii nobilifima
(
T{ìnfa y & figlia al-

tresì unica di Titiro difendente da Pane : le qua-

li no\\e y tutto che infiantemento i padri loro ftl-

becitafferò y non fi recavano però al fine defiderato

conciofoffe cofa che il giovinetto , il quale ninna

maggior vagherà huveva , che dèlia caccia , da

i penfieri merofii lonéanifiimo fi vivejfe,

Ir*



î

cARGUMENT
Es Habitans de V Arcadie avoicnt

acoutume de facrifier tous les ans

à Diane une jeune fille du Pais,pour

faire cefle* les maux dont ils etoicnc

cruellement afiigez ; & PGracleleur

avoit confie ili e ce fianglant fiacri fi-

ce , comme un remcde à toutes leurs mile res. Quel-

,

que-tems apres l’aïant encore confiulte pour lui

!
demander s'ils ne verroiem jamais la fin de leurs in-

;

fortunes , ils en reçurent cette reponfie ,

Pou* ne verrez jamais la fin de vos mal-heurs

_Que l'Amour n ait uni deux cœurs,

<f»i devendent tous deux d'une race immortelle 9

Et qu'un Berger fideie & gemereux

TSi'ait réparé l'honneur d'une femme infidèle.

Par la noble ardeur de fies feux.

Montan, Sacrificateur de Diane, & qui dêcendoit

de la race d
5

Hercule,fie crût oblige par ces paroles de

;

propofier Silvio, fon fils unique,pour êtrefiolemnel-

|

bernent acorde à la belle Amarillis , fille de Titire,

qui tiroit fon origine du Dieu Pan. Quoi que les Pe-
res n'oubliaffient rien pour avancer ceMariage,on ne
pouvoir pourtant l’acomplir , comme P on defiroit,

parce que Silvio ne fie plaifiant qu’à la cha(Te,vivoit:

i

A fon



2. Argomento.

lira in tanto delia promejfia Amarilli fr-eramente ac-

cefo un Fafore nominato Mirtillo
, figlinolo, Ji co-

me egli fi eretica y di Carino pi-fiore j nato in Arcadia
;

ma che di lungo tempo nel pa-eje d* Elide dimorava j

-

ed ella amava altresì lui } ma non ardiva di difio

-

Vìitglielo pi r timor della lev ve, che con pena di mor-
te la femminile infedeltà fievcrammle puniva; la- 'j

qual coja profilando à finfiea molto commoda ceca

-

filone di nuocere alla donzella , odiata da lei per amor

di Trititillo
j
di cui efifa capricciofan, ente j

J

era inva-

ghita y fiperar.do per la morte della rivale di vìncer

piu agevolmente la confiuntijìima fede di quel pafiorc-,

in guifa ado ora con Juc menzogne , ed inganni
y che i

miferi amanti incautamente y OS" con intensione da

<j ella , che vien loro imputata , molto diverfa
, fi condu-

cono dentro ad sma
fi,

eIonea , dove accufiati da un Sa- '

tiro, arnbeduofono prefi. y & Amainili non potendo fit- g

Jtìficare la fitta innocenza , alla morte vira condenna-

ta , laquale anchora che mirtillo non dubiti dei troppo be-

ne haver meritata \ ed egli per la legge
,
che lafola donna

gajìiga
y /àppia di poterne andar affidato j delibera non-

dimende di voler morireper lei
, fi.

come di poterfare dalla

mcdffima legge gli è conceduto. Senfio egli dunque da

fontano > a cui
y per efferefinerdet e y quefia cura dap-

pert enea y condotto alla morte
, fiopyagiunto in quefio Ca-

tino , che veniva di lui cercando
, & vedutolo in attod

gli occhi fiuoi non meno mlfieralile , che improvifio ; fi

come qu(gli 7 che niente meno i amava , -chefie figlivoi*

per natura fiaio gli fifife y mentre fi sforma per campar-

lo da morie y & diprovare confine ragioni , eh’ eglifin*

foyefiiero , & perciò incapace a poter ( [fier vit timia

per altrui y viene, non acccrgcndcfene c? ifiejfio , a fica
-

prire y
che'! fino 'MirtiIlo è figlivolo del fileerdote Mon-

tano. U quale firn veto padre retmmar leardofi di

dover



Argument* §

fort infenfible à 1*Amour. D’ailleurs un Berger nòm-
ine Mirtil

,
que l’on croioit être fils de Carin, 8c

qui étoit nouvellement arivé en Arcadie , aimoit

paftionnément Amarillis>qui ne le haïflfoit pas jmais

elle n’ofoit lui faire connoitre fes fentimens
,
parce

que la Loi puniffoit de mort celle qui violoit fa foi p
ce fut une ocafion à Corifque

,
pour perdre cette fille

qu’elle ne pouvoit foûfrir, parce qu’elle avoit de l’A-

mour pour Mirtil, 8epnr la mort de fa rivale , elle efi-

peroit iunnonter la confiance de ce Berger
;

elle ufa

de tant de rufesSede tant de fauifes confidences,qu’“

elle fit rencontrer ces deuxAmansdans une caverne,

ou étant furpris par un Satire, & aeufo?. devant le

grand Prêtre , on donna à cette rencontre une autre

caule que la véritable.

Amaril’is ne pouvant jufilner fon înocence, eft

condamnée à la mort: mais Mirtil,mal-gré la jalou-

fie que Corifque avoit fait naître dans fon cœur,
fait defiein de mourir pour elle ; car la Loi

,
qui ne

puniffoit que les femmes, permetoit aux hommes
de fcûfrir la mort pour celles qui éroicnrcondain-

!

nées: il efi donc conduit au lieu ou fe devoir faire le

facrifice, 8e Montan, qui devoir exécuter l’Arêt

i

comme Sacrificateur
, aloit donner le cou qui lui

devoir ôter la vie, lors que Garin, qui pafibit pour le

pere de Mirtil, 8e qui le cherchoit en tous lieux, ari-

!

va dans ce moment, il le voit dans un état piroiable,
lur le point de recevoir la mort; 8e comme il ne l’ai*.

moit pas moins que s’il eût été fon fils véritable ,
!il interomtlefacrifice, fait voir qu’il efi étranger*
8c pour cette rai fon incapable, félon la Loi, de nuni-
r r pour un autre: mais, fans y penfer,il découvre in-
ifenfiblement que Mirti! étoit fils du Prêtre Montan*

que dans fon enfance il avoit été emporté par en
itorem. Le Sacrificateur s’afligeoit extrêmement de

A 2 fç -



4 Argomento.

dover ejpr minifiro dilla legge nel proprio/Àngue , da

Tirenio cieco indovino vnn fatto chiaro colia inter-

pretationc dell ' Oracolo fie/Jo > non foto repugnare alla

voluntd de gli iddìi , che quella vittima fi con[agriy

ma effete etiando delle miferie d" .Arcadia quelfin ve-

nuto y che fu loro della divina voce predetto : colla

quale y mentre tutto il fiuccejfo vanno accordando , con-

chiudono , che .AmariIli d'altrui non pofifa _>
ne debba

e/fiere fpofit y che di Mirtillo. Et perche poco innanzi

Silvio y credendo
fi di /dettare una fera y bavea piagar-

ta Dorinda y uviferamente accefa di lui , £r per cota-

le accidente la folita fina dure\\a in amorcfit pitta

cangiata , poiché già era la piaga di quella r
2firfa ,

chefu creduta mortale ? ridotta d termine difalute y ed

era di Mirtillo divenuta fpofit AmarUH y anch' effigia

fatto amante y fpofit Dorinda . Per cagione de' quali é

oltre ad ogni loro credenti felici(limi auvenimenti y

rauvedutafi al fin Corifea y dopo l ' haver trovato dagli

amanti fpo/i perdono y tutta racconfiolata , ancor che

Ja\ia del mondo y fi .difpone di cangiar vita.



Argument. s
le voir oblige d’êrre l’executeur cîe la Loi contre

fibn propre fils -, 8c refientant toutes les peines qu’ira-

iuire la nature dans ces rencontres , il eft hûreule-

ment éclairci par l’aveugle Proféré Tirenej, de l’a-

compliflemenr de l’Oracle-, il lui fait voir que les

Dieux ne demandent point cette vi&ime , & que la

fin des miferes de l’Arcadie etoit arivee , puifque

l’amour avoir uni deux perfonnes d’une divine Ra-
ce y 8c que la fidélité de Mirtil avoir repare l’infide-

lite de Lucrine, de forte qu’ils demeurent d’acord

que la belle Amarillis doit époufer Mirtil , & que ce

mariage eft l’hûreux acompliflement del’ Oracle.

Cependant Silvio étant devenu amoureux deDo-
rinde, qu'il avoit bleflfee à la cha(Te,penfant tirer fur

une bete , epoufe cette belle qui l'avoit fi fort aimé ;

& lors qu’Amarillis & Mirtil goûtent les douceurs

de leurs Amours , Corifque fe repentant de fa mali»

ce, apres avoir obtenu pardon des Amans dont elle

avoit troublé le repos > fe difpofe enfin à changer de
vie.

LES



6

» O) .9 rj! «3 Çy< rvio <vo fü.9 cjt'.a rj ^-3 ülCi cjiv'>

LE PERSONE
che parlano.

5 2 Z ^2 0 , Tiglio di "Montano»

JL IN C O y Vecchio fervo di Montane»
fM I RT1

L

LO , Amante d
1
Amarilli

.

E RGA S T O , Compagno di Mirtillo.

C O RI S CA 3 Innamorata di Mirtillo.

O IUT AL U O y Padre di Silvio y Sacerdote8 .

TITI RO y Padre d
3AmariIli.

D ALME TA y Vecchio fervo di Montano.

S AT l RO , Vecchio Amante gid di Corifea.

DO I{_I U DA y Innamorata di Silvio.

LU P IH 0 y Capraio
, fervo di Dorimia.

AM A R. I LL I y Figlia di Tittro.

URI CAN D R O y Minijìro maggior del Sacerdote.

C 0 RI D OU E j Amante di Corifea.

CA RI N 0 3 Vecchio
y
padre putativo di Mirtillo.

17 R A 37^1 0 y Vecchio y compagno di forino,

M ESSO

.

T 1 R EU I

0

y Cieco indovino.

La Scena è in Arcadia,

IL



LES PERSONNAGES.

.

SILVIO, Fils de Montan.
L I N C O , Ancien fervkeur de Montan.
MIRTIL, Amoureux d* Amariiüs.

E R G A S T E , Confident de Mirtil.

C O R I S Qjl E , Ninfe amoureufe de Mirtil.

MONT AN, Pere de Silvio , 6c Sacrificateur.

TITIRE, Pere d'Amariliis.

D AMETE, Vi«ux ferviteur de Montan.
SATIRE, Amoureux de Corifquc.

D O R l N D E , Ninfe amoureufe de Silvio.

LUPIN, Valet de Dorinde.

AMARILLIS, Fille de Titire.

NIC ANDRE, premier Minière des Piètres.

CORIDON, Amoureux de Corifque.

GARIN, Pere putatif de Mirtil.

U R A N I N

,

Veiilard , compagnon de Carino.

L E M E S S A G E R.
T I R E N E , Profete aveugle.

Lit Scene ejî en Arcadie»
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IL PASTOR
FIDO.

ATTO I.

SCENA PRIMA.
Silvio, Linco.

SILVI O.

Te voi, che cinticiefle

V borribil fera , à day l* tifalo fegno

De la futura caccia , ite fjegliandò

9li occhi col corno y e con La voce ì cony

:

r

:







f t

LE BERGER
FIDELE.

ACTE I,

SCENE PREMIERE.
' Silv io, Lin co.

SILVIO.

L eft tcms de donner le Ugnai de la

cha fie.

Du Monftfe de nos bois il faut dom-
ter l’audace.

Puis que Vòlte îe tenez dans les toiles

enclos,

.

Du cor & de îa voix reveiîlez le cOurags

De ceux qui dans ce voifinage

Gourent la douceur du repos.

A 6 £5

il
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Sefit mat ne V ^Arcadia

Paftordi Qmiia 3 e de'fuoi (ìndi arnica y

CuiJïimolaJfe ilgewrofopetto

Cura , bgloria difehe ,

Moggi il moflri » e mefegua ,

Là dove in piccinigiro ,

Ma largo campo al valor nojlro y è chiufb

Sduel terribil Cinghiale ,

jQuel mofiro di natura , e de lefehe i

jQuel si vafio , e sìfiero »

£ per le piaghe altrui

Sì noto habitatorde C Brimant9 9

Strage de le campagne ,

£ terrov de ’i bifolchi. Ite voi dunque *

E nonfolprecorrete y

Ma provocate ancora

(fol* raucofuori lafonnachiofa Aurora-

Noi , Lineo , nudiamo à venerargli Dei ,

Conpiuficurafeorta

Seguirem poi la deflinata caccia ;

yy Chi ben commincia ha la metà de l*opra.

Nèfi commincia ben y fe non dal Cielo »,

#

ZINCO.

Lodo ben Silvio ilvenerargli Dei y
Ma il dar noia à coloro ,

Chefon minifiri degli Dei y non lode 9
"Lutti dormono ancora

I cufiodi del Tempio y i quai non hmn%

»

Piii tempe(tivo > è lucido Oriente

DeU cima del mente*



Le Berger Fide tE, i $

$
r
il fut jamais Berger dans toute l’Arcadie,

Saifi de cette belle & noble maladie,

Qui nous pouffe à chercher Diane Ôc fes combas,*

S’il fut jamais pique d’une inocente gloire.

Et fi de nos Forêts il aima les apas.

Et les nobles plaifirs d’une jufte viôîoire ,

Qu’il le montre à ce jour

&

qu’il fuive mes pasr

Dans un petit efpace on a pouffe la bête.

Qui doit être nôtre conquête.

Ce fmglicr afreux , l’horeur de nos forêts ,

Et ce monftre de la nature,

Qui ravage tous nos guerets,

Et ne laiffe i nos yeux qu’une trifte peinture i

Par toute la campagne il feme la têreur,

C’efl l’enorme habitant de l’obfcure Erimante,.

Par tout il jete l’épouvante

Et fait trembler le Laboureur.

Allez & réveillez l’Aurore pareffeufe

,

Que le bruit des ChafTeurs lui fiffe ouvrir les yeux*

Cependant nous irons folicirer les Dieux

De rendre nôtre chaffe hureufe :

C’eft prefque achever un deffein

Que l’on a conçu dans le fein ,

Que de bien commencer l’ouvrage r
Et cét hûreux commencement
Qui nous infpire du courage

Ne vient que du Ciel feulement.

L I N C O.

Silvio, ta vertu me donne un rare exemple

D’honorer les Dieux dans leur Temple,.

Mais, pourquoi troubler le fommeil

Des Miniftres des Dieux qui dorment tous encore Ì'

Sur le haut de ce Mont on ne voit point l’Aurore

Eeur venir anoncer le retour du Soleil.

% I L-
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SILVIO.

v4' te , che forfè nanfe' defiu ancora ,

Par ch'ogni cofi addormentata fa.

likco.
O Silvio y Silvio , à che ti diè natura

2vV
J

piu begli anni tuoi

Fior di beltà sì delicato , e vago ,

Se tu /è’ tanto à calpefarlo intente ?

Che s’havejd io cotefa tua sì bella

E sì fiorita guancia ,

^ 4 dio , felve , direi ;

£ fquerido altre fere y

E la vita pafluido in fefa , f';/ gioco ,

Farei la fiate à l'ombra ,
<?*/ al foco-

S l L VI 0.

Cosìfatti configli

jSlon mt defi mai più y come fe * bora

Tanto da te diverfo ì’

L I KC

0

.

sAltri tempi , <ì/£*y» £«/<?.

C’fl.r* certo farei fe Silvio fufi.

SILVIO .

Ed io fefufi Lineo :

Tela perche Silvio fono

Oprar da Silvio y e non da Lineo i voglie.

L IN CO.
Ogar\on folle : à che cercar lontana y

E perigliofi fra y

Se l'hai via più d'ogni altra

E vicina y e domefica , e feura ?

SILVIO.
F

Parli tù da dovero , ò pur vaneggi f

LIUCOf
Vaneggi tù > non io*

SII



Le Berger Fidele*
SILVIO.

Ta paupière eft à-demi-clole,

Et tu crois que chacun à cette heure repofc.

L I N G O.

A quoi t’amufes -tu dans tes plus jeunes ans.

Si j’avois comme toi tant de dons en partage^

Cette jeuneffe 3c ce prin-tems,

Et les charmes de ton vifage,

Sans doute j’en ufcrois mieux ;

Et,loin de me'prifer ces richefles des CieuXj

Au lieude pourfuivre des bétes,

Et d’afe&er le nom de celebre Chafieur,

Je voudrais faire ailleurs de plus belles conquêtes

Et palTerois ma vie avec plus de douceur.

SILVIO.
Que ton inconiiance cft extrême.

Ton efprir agite de divers monvemens.
Ne m’infpira jamais de pareils (enti mens;
D oit vient que je te voi fi contraire à toi-même Ì

LÎNCO.
Vn âge diferent demande d’autres foins.

Si
j étois Silvio je n’en ferois pas moins.

SILVIO.
Et fi

j étois Lineo 9 je fuivrois fa metode.
Mais étant Silvio > je veux vivre à ma mode.

LINC O.
Pourquoi parmi tant de bazars

Vas- tu chercher fi loin une bête fauvage*
, _ ^ O ^ lx

Il en eir une ici qui tait plus de ravage ,

Et qui mérité mieux la pointe de tes dais*

SILVIO.
Lineo tu veux radier par des contes frivoles »

LINCO.
C eft toi, jeune garçon, qui ris de mes paroles.

S X
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suri o.

Ed è così micini ?

lineo.
Quanto tu di te flejfo.

si l r&r
In qual Jelva s annida ì

Lineo

•

La /èIva fe
3

tù y Silvio :

E la fera crudele che 3i s
3

annida %

£ la tua feritale.

suri o.

Come ben rn auvifai y che vaneggiavi.

Lineo.
Una ninfa si bella , e sì gentile :

IMa che difi una Ninfa? anziana Dea >

Piu fiefea , e più ve\\ofci

Di mattutina rofa ;

£ piu molle , & più candida del Cigno \

Per cui non è degno

Pafl or hoggi tra noi, che non fofpiri ,

E non fofpiri in vano y

•/f te filo da vii huomini , e dal Cielo
#

J ô
Dfflinata fi fierhd ;

Ed hoggi tHìfen\a fofpiri y e pianti

(O troppo indegnamente

Gar^rn anventurofo) haver la pmì

\



Le Berger Fidel e. 17
SILVIO.

Mais cette bête encore eft-elle près de nous ì

L I N C O.

Auffiprés , Silvio, que tu l’es de toi-même ;

Tu peux,quand tu voudras

,

1’abatre fous tes cous.

SILVIO.
I’en conçois une joie extrême »

Mais dans quelle forêt x choifit-elle l'on fort ,

Pour éviter les traits d’une fanglante mort l

LIN CO.
Ton cœur eft la foret, &, puifqu’illefaut dire»

Ton invincible cruauté

Eft la bête qui s’y retire

Aveque trop de fureté.

SILVIO.
Je favois bien , Lineo ,

que tu pretendois rire.

Et te jouer de ma crédulité.

LINCO.
Je connois une Ninfe & fi jeune , & fi belle.

Qu’elle eft digne d’êre inmortelle,.

Dont le teint eft plus frais
;
plus vermeil & plus fia

Qu’une rofe qu’on vient de cueillir le matin

Dans la fai fon nouvelle.

Le Cgne n’a point de douceur »

Ni fon plumage de blancheur

Qui puifle juftement difputer l’avantage

A la blancheur de fon vifâge :

Auffi ne voit-on point de Berger parmi nous »

Qui ne foûpire en vain pour des charmes fi doux ,

Cette beamé t’eft refervée.

Les Hommes & les Dieux pour toi l’ont confervée.

Tu peux la pofleder &; remplir tes defirs ,

Sans poufler de ton cœur ni plainte ni foûpirs:

Cependant plus hureux que fige ,

Tu



r§ I L P A S T O R F I D
Ne le lue braccia , e tuiafuggi Silvio ?

£ ru la foresi ? e non dirò , che' l con
PIabbi difera y an\i diferro ilpetto £

SIIVI 0<
Se*l non haver amore è crudeliaie,

y j CrudeItate e viriute
;

e non mi p?ntoy
Cb ellafa nel mio cor y ma me ne previo

y
chefilo con cjucfta ho vinto remore y

Fera di lei maggiore.

UN CO.
£ come vinto l'hai

Se no’lprovafi mai i

SILVIO

.

&ty
3

/provando F he vinto.

Lineo.
O s

9
unafio!

a

Volta ilprovaci y o Siluro
j

Sefiapefiì una volta

Sfidai’ ègrafia y e ventura

L tjfier amato , e’I poffidere amando
J^n riamante core y

Sò ben io che dire(li ,

Dolce vita amorofa

Perche sì tardi nel mio cor venifii ?
Lafria , Inficiale felve %

Follegardon , Inficia lefere , edama.

SILVIO.

Lineo dìpurfefai ,
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Ta fuis cete jeune beauté

,

Et je ne dirai pas que ton cœur eft fauvage l

Et que du marbre même il a la dureté ï

SILVIO.
Si tu nommes cruel un cœur en liberté }

Qui n'a ni maître ni maîtrefle j

Je veux bien à ce prix aimer la cruauté ,

Et comme une Vertu la reverer fans celïè ,

Puis qu’elle a furmonté ce petit Dieu vainqueur 9

Mille fois plus à craindre qu’elle,

le lui ferai toûjours fidele,

Et je ne veux jamais la banir de mon cœur.

L I N C O.

Tu n’as point fur l’Amour remporté de vi&oire,

Puifque de l’éprouver tu n’us jamais la gloire.

SILVIO.
J’ ai trouvé le moïen de vaincre (es apas.

En évitant fa force ôc ne V éprouvant pas*

LI NC O.
Ha ! fi par un pouvoir fuprême

,

Amour t’obligeoit une fois

A vivre fous les douces loix ;

Si tu (entois la joïe Ôc le plaifir extrême
D’aimer fort tendrement ôc d’étreaimé de mêmes
Ton cœur par un tranfport agréable ôc foudain »

Ne feroit plus farouche, 6c deviendroit humain 5

Et ton amc pour lors (ènfiblement ravie

Dans une amoureufê langueur,

Diroit , en foûpirant, douce ôc charmante vie.

Pourquoi viens-tu fi tard te montrer à mon cœur?
Quit$, jeune garçon, les forêts & les bêtes,

Et du Ditu de l’Amour augmente les conquêtes*

SILVIO.
Di ce que tu voudras afin dé m’enflâmer,

Afïure
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Mille Kinfe darei per una fera ,

Che da XleUmpo mio cacciata foffe 3
Godafi quefie fioie ,

Chi n ha di me più gufo , J0 mn \c fen[9 ^

lineo.
E che pentirai tu d amor non /enti,
Sola cagion di ciò , che fente il Mondo ?
Ma credimi fanciullo

,

%/l tempo il fritirai ,

Che tempo non haïrai.

* i Vuol una volta amor ne
3

cuori nofiri
33 Mofirar quandegli vale.

Credi a me pur y che
3

l provo y
yy 7^ on e pena maggiore y

,, Che'n vecchie membra il pi\ficor A
3
dimore?

» Che mal fi può fanar quel che doffende yQuanto piu di fanarlo altri procura :

yySe’l giovinetto core <Amor ti pugne.

yy iSlmor anco te lugne :

oySe col duolo il tormenta y

yy Con la [peme il confila :

»' E i%m femp* Rancide y il fine al fona»

yy M(t
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Affare qu’il n’eft rien de il doux que d’aimer £

Loin d’être confumé des amoureufes fiâmes ,

le donnerons toutes les Dames
Pour une bête de ce bois,

Que mon chien auroit prifc & réduite aux abois*

Tous les autres plaifirs font pour moi des fuplices»

Se plonge qui voudra dans ces moles delices ,

Je ne fuis point d’humeur de m’en inquiéter»

Car enfin je ne puis > ni ne veux les goûter.

L I N C O.

He ? que peux-tu goûter fi ton cœur infenfible »

A l’amour efi: inacceffiblc.

Et fi tu fuis -comme un tourment
Ce qui de l’Univers fait tout le mouvement ?

Croi-moi, jeune garçon, le teins viendra peut-être

Que l’Amour , malgré toi fe montrera ton maître,
îi arive fouvent qu’il nous veut faire voir »

Quelle eft fa force & fon pouvoir»

A pren » fur ce lujet , ma rrifte expérience.

Dans lage où tu me vois j’éprouve fa puifîànce.

Tu fauras qu’il n’efi: point déplus grand déplaifify

Que d’avoir dans le cœur un amou- eux defir ;

Soûs les neiges d’une vieillefie,

• Qui n’efi rien quefoiblcffe :

Car plus on s’eforce à guérir ,

Le mal qui nous pofïède

,

Et plus il nous refte à fcûfrir

Par le mal & par le remede ;

Mais s’il arive que l’Amour
Ataqueun jeune cœur par de fortes piqûres.

Il met du baûme à {es blefifures

,

*

Et les guérit un jour :

S’il le fait gémir foûs fes chaînes ,

L’efpecance adoucit fes peines :

IX
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y y s* e
* tigiunge in quellafredda, datey

,, O.r il proprio difetto

y y Più y che la colpa altruifpeffiifipiarne ,

,, <A.d hora inj upportabiii y e mortali

y ,
Son lefine piagge , al

1

hoc le pene acerbe :

3 y .Ad bora fie pietà tu cerchi y male

y y Se non la trovi , eje la trovi peggio*

j , Deh non ti procacciarprima del tempe

y y / defet il del tempo y

yy Che fie t* affale à la canuta etate

y , .Amorfo talento

s, hiavrai doppio tormento y

y y Edi quel che potendo non volt(li y

y , E di quei , che volendo non potrà:.

Lafcia y Inficia le fielve y

FoUc gny\on , Inficia le fere , ed ama.

SI LIAI 0 .

Come vita non fa
Se non quella y che nutre

lAmorofa vafanabde follia »

*
t

L 1 A-
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Et s’il le bielle pour un tems ,

|U lait rendre à la fin tous Tes ddirs contcns :

Que fi dans l’âge ou les années

Font mourir la chaleur 7 5c blanchir les cheveux j

Les mal-hûrèufes dell inees

Permetent que l’on Toit fortement amoureux ,

Dans cet âge ou l’on doit acufcr fa foibleffe

Plutôt que les vigueurs d’une fiere mai trdfe:

C’eft pour lors que manquant d’elpoir.

On foufre des peines cruelles y
‘

Et que l’amour donnant des ateintes mortelles

Exerce un rigoureux pouvoir ,

Dans cette faifon languifiante.

Si nous cherchons de la pitie ,

Que ce mal- heur eft grand ? fi contre nôtre atentc

Nous ne pouvons avoir ces marques d’amitiê :

Mais je trouve ce fort encor plus déplorable ;

Lorfqu’à nos trilles vœux on fe rend favorable ;

Ainfi ne previen pas dans la faifon des fieurs,

iDe l’âge languifiant les vifibles mal-heurs
;

Car fi ta vierllefie eli: touchée

D’un amoureux defir,

La pointe n’en paura jamais erre arachée ;

Et tu refientiras un double déplaifir.

De n’avoir pas voulu quand ru pouvois lefajrea

Te guérir 6c te fatisfaire ,

Et de ne pouvoir pas clans l’efort de tes vœux
'Acomplir tes defirs, 5c couronner tes feux :

Quire
, jeune gardon , les forêts 6c les bêres 9

Et du Dieu de l’Amour augmente les conquêtes»

SILVIO.
Quoi , Lineo

, ne peut-on vivre jamais hûreux.

Si le cœur n’entretient des defirs amoureux Ì

Ne faut-il 1 l’Amour jamais être rebelle?

L IM-
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il K CO.
Dimmi » fie*n quefia sì ridente , e vaga

S(agion , else* nfiora y e rinovella il mondo y

Vedtfii in 'vece de fiorite piàgge >

Di 'verdi prati, edi veflite fiche y

Starfi il pino y e l* abete y e* l faggio > e C orno

Sen\a l* ufiata lor fiottdofit chioma y

iSenfi herbe i prati , e fien\A fiori i pogfi ,

*2gon dirtfii tu Silvio , il mondo langue f

La natura vien meno j* or quell* honore ;

£ quella maraviglia y che devrefii

Di novità si m&ftruofa bavere y

yì Habila di te flejfio . Il del n ha dato

Vita à gli anni conforme y ed à f etate

y> Somiglianti cofiumi z e come amore

yy In canuti penfier fi dificonviene ,

yy Così la gioventù d* amor nemica

3 - Contrafta al Stelo , & la natura offende•

"Mira d* intorno , Silvio y

.Quanto il -mondo ha di vago ; e di gentile»

1

£1N~



LINO o;

Dis-moi y (ì dans cette faifon

Qui paroît à nos yeux fi charmante & fi beile 9

Quand le monde fe renouvelle >

Que les plus belles fieurs fortent de leur priion ,

Au lieu des campagnes fleuries j

Au lieu de riantes prairies ,

Si tu voiois par tout les arbres dépouillés

,

Et les prez fans être émaillés :

Enfin fi tu voiois fans fleurs & fans verdure

Les câlines 8e les forêts y

Tu dlrois que le monde a perdu fes atraits ,

Qu’il languir avec la nature 5

Et pourquoi n’as-Hi point le même étonnement.

D’être fans nul amour & fans nul lentiment ?

Sache enfin que leCiel dont nous femmes l’ouvrage

Et qui regie tous nos momens ,

Nous a donné des femimens

Conformes à nôtre âge :

Et comme il ne fied pas d’être parmi les ris y

Quand on eli acablé du poids de la vieillelîe 1

Et~qu
son ne trouve rien fi digne de mépris ,

Qu’un amoureux à cheveux gris >

Certes aulii quand la jeunefie

Meprife le plus grand des Dieux*

Qu’elle combat l’amour & choque fa puiflfancc.

Elle choque l’ordre des Cieux

,

Et la nature s’en ôfenfe

,

Jette ici par tout tes regars *

Et voi ce qui de toutes pars

Te divertit & t’environne 5

Cette beauté de l’Univers,

Et tous ces ornemens divers

Qu’aux defirs des mortels la nature abandonne 7

B Ce
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Dprd è cT more . démonte è il Cielo 5 amante
la terra ÿ amante il mure.

Stuella y che la su miri innanzi a F alita

Così leggiadra fleti*

,

*.Ama d 3

amor ancb
3

ella . e dii fuo figlio

Sente le fiamme : ed effia 9 eli e innamora

Innamorata filende :

£ quefia è forfè V bora ®

Che le furtive fine dolcezze y
é* l fino

Del caro amante taffa.

Predila pur come sfavilla , e ride.

bimano per le fiìve - :
~ n

.»

Le mofiruofe fere y antan per F onde

I veloci Delfini y e F Orche gravi.
:

JfiudT augellin y che canta

Si dolcemente y e lafcivetto vola

LIor da F abete al faggio y

Et ber dal fattoio ai mirto ,

S
3

bavcjfe Intimano fiirto , ,,;j

Direbbe y ardo d 3

amore , ardo d
3

timore t

2vìa ben arde nel core y

£ parla in fua favella y

Sì che F intende il fuo dolce defio:

Et odi ti punto , Silvio ,

II fio dolce defio y

Che gli re[fende y ardo cF amore aneli io.

2V1ugge m mandra F armento y e que' muggiti
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Ce font les êfets de l’amour ,

Qu’elle nous montre chaque jour.

Enfin tout aime dans le monde.

Le Ciel la Terre & l’Onde.

Et cette étoile que tu vois,

Qui prévient les raions de là naifianïe Aurore

,

Brûle d’Amour encore :

Elle qui fait aimer les Sujets & les Rois ,

Obéît à fon fils & reconnoit fes loix ;

Peut-être que c’eft l’heure oh malgré fori envie

Elle vient de quiter fon bien-hûreux Amant,

Et finir les plaifirs les plus doux de la vie

Quel’on goûte en aimant :

Voi comme elle paroît brillante

,

Et comme fou Amour la rend plus éclatante

,

Les Ours & les Lions au milieu des forêts*

De l’Amour refilntenr les traits ,

Dans la Mer les Daufins, & les lourdes Baleines,

Eprouvent a leur tour les ampureüfes peines t

Et ce petit Oifeau dont le chant efi fi doux ,

Qui vole d’arbre en arbre inquiet & jaloux ,

Si nous entendions fon langage

,

Ou bien , fi comme nous, il pouvoir s’exprimer,

11 diroit qu’il languit dans un doux efclavage

,

Et qu’il efi trop hûreux d’aimer :

Mais il eft vrai qu’il brûle , ôc fon cœur lui fait chre.

Par ces charmans concerts fon amoureux martire ,

Et celle qui le càufe écoute fes foûpirs ,

Que lui portent les doux Zefirs ,

A fes triftes accens elle répond de même .

Et luy dit à fon tour qu’elle brûle quelle aime.

Ce même Dieu qui caufe & qui guérit nos maux.

Porte encore fa fiâme au milieu des troupeaux,

Et leurs mugiifemens font des marques certaines

B 2 Du
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&:om rtm&rofi inviti, .
.*>

t .

Üugge il Leone al bofco ;

TVè ç/#W ruggito è cl
3

ira y

Cosi cl
5

rfmcr fi/pira.

z.41 fine ama ogni cofa

Se non Lu Silvio , .? farà Silvio fai? -

Cìf/O , Z« ? 2»,

,4nima fenx t amore f

I>.0 Lifela bemai le ftfce

,

Folle gardon
? iafia le fere 9 cd ama,. ,*

o :
.

- iS . > '
i j ì i

’ò ’ "jo 50 *

.> j ; • i ; *< *

?

|

Silvio,
,

«/2 te dunque ccmtr.flU "

Jv# /rf verde età y penne a amor:? ip

.£ di penfieri effeminafi * c molli fià >'*'V-

.

*\ *

,
•>

T* i
3

Lavefi à nud/irj nè ti fuyicne* *
fi

Chif
3

tu , çjfijfon io f
' *

/}'2VC0.
* *

Iluomo fono , c* mi pregio

If effey Fumane: e '.eco, che fie

3 bmmo ^

Oche pià iofio effir cUv/jfii y parlo

Ili cefi Fumana * e fie di coiai nome

Fife ti filegni , guarda

Ciré nel À:rhumanarti

Non divenoLi una fera anzi che un Dio,

Silvio .

?Cò ji famofib maiy nè mai sì forte n -
.

uW/3 farebbe il domator de
3

mefiri ,

JDal cui gran fonie il /angue mie dœrha $
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Du Feu qui brûle dans leurs veines*

Dis-moi, je te prie , entre nous

Crois tu que îe Lion rugifle de courons

,

Comtois mieux le pouvoir de l’amoureux Empire^

Quand le Lion rugit c’e$ d’amour qu’il foûpire ;

Toutes choies enfin aiment en ces bas lieux ,

Refifteras - tu feu! an plus puifiant des Dieux ï

Et lors que dans le Ciel , fut la Terre , ôc fur l'Onde*

Sa puilTance paroit à nulle autre feconde >

Par le nombre des cœurs qu’il feumet chaque jour 7

Le cœur de Silvio fera- t’il fans amour ?

Quite , jeune garçon , les forets 6c les bêtes ,

Et du Dieu de l’Amour augmente. les conquêtes*

s i l v i a
Quoi ? ne m’eìeves-tu des mes plus jeunes ans*

Que pour infpirer à mon ame
Tous ces efeminês ôc ladies fentimens

Que produit dans les cœurs une amoureufe flàmc ì~

Lineo puilque tu me conduis,

Souvien-toi de toi-même , 6c fonge qui je fuis.

: LIN CO.
Silvio , je fuis homme > 6c fais gloire de l’être.*

Et toi qui le devrois paroître.

Ecoute les douceurs de cette paflîon,

Qui fiate 6c qui charme les hommes.
Que fi tufiiis encor ton inclinarion,

Et foufres à regret d’être ce que nous fommes*
Bien loin de t’êgaler aux Dieux ,

Tu deviendras iemblabîe aux bêtes de ces lieux*

SILVIO.
Legrand 6c le fameux Alcide,

La noble fource de mon fang.
Dans le fejour des Dieux ne tiendroit point de rang*
Si ce Héros fameux d’un courage intrepide,

E ï Avant
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•SV non hdvejfe pria domato dimore,

LIBICO.
Vedi y cieco fanditi y còme vaneggi y

Dove faveti tù , dimmi » / amante

Stato non fojfe il tuo famofo Alcide ?

An^i fé guerre vinfe , e mojìri ancife 9

Qran parte Amor ve n hebbe . Ancor nonfal±

Che per piacer ad Onfale 7 non pure

Volle cangiar in femminili fpoglie

Del feroce Don V hifpido tergo .

ToJa de la clava noderofa in vece

Trattar il fufo y e la conocchia imbelle ?

Cosi de le fatiche , & di gli affanni

Prendea rifioro , e nel bel fin di lei »

jQuafi in porto d
ì Amor folca ritrarfi ;

i) Che fono i fuoi fofpir dolci refpiri

y y De le paffate note , e quafi acuti

fi Stimoli al cor ne le future imprefèv

y y E come il ro’z&o y ed intrattabil ferrai

yy Temprato con pm tenero metallo

s> Affina sì y che fempre , e più refifié y

cyE pei ufo più nobile / adropa y

yy C&Sl

t
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*

Avant qu’avoir domté tant de montres divers >

M’ût trioafe d’amour & btifé tous Tes fers.

LIN G O.

Comment tu t’abufes toi-meme?

Helas que ton erreur fur ce point eft extreme >

Que je plains ton aveuglement

,

Ou ferois-tu prefentement

,

Si cét Héros fi redoutable

N’ttt Tenti de l’amour la flâme inévitable >

Si par mile 8t mile combats

Il fignal a
partout la force de fon bras ,

S’il remporta toujours l’honneur de la vi£feoire>

Il en doit à l’Amour & le fruit & la gloire.

Sais-tu que l’on a vu cet Héros glorieux ,

Dont la force etoit fans égalé ,

Languir pour la charmante Onfale *

Et montrer hautement le pouvoir de Tes yeuxî

Souvent pour plaire a cette belle

,

H s’habilloit comme elle ,

Et charme d’un objet fi beau y

Il quitoit fa mafFuë > Se tournoi t le fmeau .

Ainfi dans le beau fein de fa chere maîtreftè

,

Comme en un port d’Amour favorable a fes voeux*

Il aloit foûlager fes travaux & fes feux »

Parmi les doux pîaifirs d’une aimable tendrene y

Les amoureux foûpirs que l’on pouiTe en aimant

,

Aportent du foulagement

A toutes les peines paifees ,

Et pour les hauts projets ëlevent nos pen fées.

Et comme le fer le plus dur ,

Si d’un métal plus doux il foûfre Tallance,

Se 1 aille manier , s’affine , devient pur :

Et fert aux grands defïèins de la magnificence.

Tel eft un courage indompté * .
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», (ssì vìger indomito 3 e feroce y

?

y

Che nel proprio furor fpeffo fi rompe y

}y Se con le fine dolcette Amor il tempra y

» , Diviene d l
3

opra generofio , e forte.

Se d
ì
efier dunque imitator tu brami

3? Ercole invitto, e fino degno nipote y

Poi che Inficiar non vuoi le fielve , almeno

Segui le fiche y e non Inficiar amore >

Vii amor fi legittimo y e fi degno ,

Corri è quel d’ Amarilli y che fit-fuggi

Dorinda » ite ne ficufio y an\i pur lodo ÿ

Ch’ a te vago d ’ honore haver non lice

Di fiurtivo defio C animo caldo ,

Per mn far torto y à la tua cara fpofa»

SILVI O.

Che di tu Lineo £ ancor non e mìa fipofia *

LI Ufi0-

Da lei dunque la fede

71on ricevefli tu folenncmente £

Guarda gar\on fUperbo

*2<lpn irritar olì Dei.

SILVIO.
py V humana liberiate è don del Ciclo »

pt Che non fd for\a d chi riceve foryt .

likco.
uAn\i fi tu ! afcoltì » e ben ! intendi »

A quefio il del ti chiama »

Il Ciel y ch’ d le tue no?x\e

Tante grafie promette y e tanti bonari»



Le Berger Fid'ecé.
Qui par la fureur emporté

,

Trouve (ouverte des précipices ,

Si l’amour ramolit fa brutale fierté

Par fes plus charmantes ddices ,

Il change tout à cou fes inclinations ,

Et Ion ame eft plus propre aux belles a&ions :

Veux-tu donc imiter cét Héros invincible ?

Veux-tu te montrer aujourd’hui

Digne de fon fang 5c de lui ?

Commence à devenir moins fier ôc plus fenfible,.

Aime la chaflfe , j’y confens ,

Mais aime Amarillh , 5c fes feux inocens ,

Si tu fuis Dorinde 5c fa fiâme ,

Bien loin de t’en blâmer , j’aprouve ce mépris ;

Parce qu’en fin une belle ame,

Et le cœur d’un Héros qui de gloire eft épris.

Garde tout fon amour & toute fon dìime

Pour fen époufe légitimé.

SILVIO.
Que dis-tu, monépoufeS Elle n’eft pas pour moi»

LINEO.
Ne te fonviens-ru pas d’avoir receu fa foi

,

Ne poufié pas plus loin ton orgueil temeraire ,

Et ne t’atire pas la ceîefie colere.

SILVIO.
La liberto de l’homme eii un prefent des Cieux »

Que ne forcent jamais les hommes ni les Dieux.

L I N C O.
*

Rien ne fait violence à ton ame rehele

,

Mais le Ciel te convie à te montrer fidele,

A ton huteux Himen il promet tant d’honrieur

Qu i! nous doit tous combler de gloire 5c de bon-
heur,

B f S I L-

VJ»



14 ïl Pastor Fl J>0»

SILFIO.
Altro penfiero appunto

J Commi Dei non hanno 7 appunto quefid

V almo ripofo lor cura moiefia.
lineo nè quefio amor > nè quel mi piace :

{'acciator non amante al mondo nacqui ,

Jh che Jeguijìì Amor , torna al ripofo.

L 2 N C Q.

Tu derivi dal Ciclo

Crudo garden ? nè di celefie Je?ne

Ti cred
1

io , nè d’ humano »

JE je fur s

è

> d'Immano r i giurerei 9

Che tu fufii più tefio

Col velen di Tififone 7 e dC Aletto ,

€he col piacer di Venere concetto.

S C I-
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SILVIO.
Vïaîment c’efl bien des Dieux lé foin & h penfée,'

Et leur ame fans doute en eft embaraffée ,

Soufre que je te parle aujourd'hui franchement v

Je fuis Chaffeur y& non Amant

,

Je dédaigne l’amour des Ninfei les plus belles ;

Four toi qui n’as jamais lbûpiré que pour elles >•

Contente fi tu peux tes amoureux defirs ,

Et va-t’en en repos fonger a ces plaifirs.

L I N C O.

Ha cruel ! je vois bien que ta noble origine *

N’eft ni celefie ni divine ,

Ce n’efi: ni Venus , ni l’Amour :

.Mais c eli quelque Furie à qui tu dois le jour.

S CH»

un
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SCENA II.

Mirtilo, E r g a s t o.

MULTILO.

Z’*' Rnda Amdrilli , che col nome ancora

D'amar , Uffa y. amaramente ìnftgn'u

'AmariIII del candido l/uflro

Più candida y e piti bella.

Irla de l
1

affido fardo

£ p/# /orda y e piùfera , e più fugace :

Poi che col dir t
1

offendo

P mi morrò tacendo >

grideran per me le piagge y e i menti y

E tjHejìa feha y À cui

Si fpejfo il tuo bel nome

Di rifonare infogno y

Per me piangendo i fonti y

£ mormorando i venti

.Diranno i mici lamenti:

Parlera nel mio volto

Là pietate y e' i- dolore ;

£ fe fa muta cgn altra co/t } al fine

tati*
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SCENE IL

M I R Tl L , E R G A S T E

MI RTT L.

T
* Mpitciablc Àmarillis ,

Pour qui mon cœur languit, foûpire, & fe condirne;:

Ton nom & mon amour font remplis d’amertume ,

Et ton teint eli: plus blanc miie fois que les lis :

Mais aulii ton humeur, maigre tous mes hommages3

A plus de cruauté que les bêtes lauvages :

Si lors que je me pleins de mon rude tourment

,

Mes pleurs & mes foiipirs atirent tacolere y

He bien, cruelle / pour te plaire

Je moutrai lans pouffer un foûpir feulement :

Mais les montagnes & les plaines

,

Et ces fombres forêts ou mile fois le jour

[e fais dire aux échos ton nom & mon amour.

Te parleront alfez de rues cruelles peines

,

Pour plcindre mon tourmentées vens murmureront*
E t les fontaines pleureront

,

Lui pitié , la douleur peintes fur mon vifage.

En diront encor davantage-,

£t quand ccs infenfibles corps a

Pour
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Parlera il mio mìo morire ,

Et ti dira U morte il mio martire.

ERG A Sto.
y, "Mirtillo .Amor fd fempre un fer tormente*

y y Ma più quanto è più ehtufo J

jy Pero clfi efi dal fieno

j, Oud’ e legata un amorefa: lingua

j y For\a prende y e s’avança,

5 , E più fero è prigwn y che non è fcielto y

Cid non dovevi tù fi lungamente

Celarmi la ragion de la tua fiamma y

Se la fiamma celar non mi potevi*

jQgiante volte fi ho detto y arde .Mirtillo y

34* in chiufo foco e' fi confuma y e tacs*

Tifi fiTl LO.

Offfi tre per non offender lei,

Certe fi Erga fin , c farei muto ancora y
74a la nocefità m ha fitto ardito.

&io una voce mormorar d intorno ,

fhe per fi orecchie ni ferifee il i oi e y

De le vicine n&\ge dfi AmariUà.

"M'a chi tic parla o^ri altra enfi tace .

Ed le più irmanyg ricercar non ofo \

i% per non dar altrui di mtfefgotte 5
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Pour parler de mon mal ne feroienr point d’éforta

Mon trépas parlera de mon criiel martire ,

Et ma mort te dira ce que je n’ofe dire.

ERG ASTE.
Je fai bien que l’amour eft un rude tourment.

Mais il a plus de violence ,

Lors qu’un refpeôhieux filence

» Le retient dans le cœur d’un mal-hureux Amant ;

Et lors qu’il lui defend les loûpirs ôc la pleinte

»

Ce feu qui brûle dans fon cœur ,

Ne pouvant foufrit la contrainte

Prend une nouvelle vigueur ;

Ce qui s’opote à fon pafîage ,

Augmente fa rapidité ,

Et quand il cft captif il fait plus de ravage

Que s’il ecoit en liberté:
*

Pourquoi donc me cacher la caufc de ta fiamc*

Si tu ne pouvais pas me cacher ton amour ,

Helas ! combien de fois ai- je dit que ton ame
Brûloir d’un feu lecret 2c la nuit& le jour.

Mi R T IL.

Pour ne Tiri ter pas j’ai fouler le martire.

Et je {crois peut-être encore à te le dire y

Si la necefîité qui ne peut rien celer ,

Ne mecontraignoit à parler :

J’entcns un bruit Lourd qui réveille

Ma trifte & mourante langueur

,

L’Himen d’Amarillis a frapé mon oreille

Et m’a porcele coeur ;

Elle ne parle point & foufre fans murmure
Toutes les peines qu’elle endure :

Moi qui me veux toujours tenir dans lerefpec^

Je n’ofe m’éclaircir & je n’ofe me pleindre 3

De peur de me rendre £u%ec*
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t ome pet».» tnvur yW dle pavento.
So ben Ergafio, e M„ m - i a
th a la mta bajja , , proverà fortuna

>

sperar™» hce in alca»
Cie ninfa sì leggiadra, e sì ventile,
E defunge e difpitto, f di

fieminanteresamente dnsn* , A me fia fpfi ,
lien conofco tl tener de la mia (iella
EUccjut fiele àJe fiamme , e’ l mio dejii»..D arder m, fi0 , , d, j jU* potei, era ne fati , ch’io dove IliU t »o» U vita mia,
{T?. mT *<»*» - « che la morte

Z.1 r',,
che
Ì gradita fife,Af fi fdegnaf• a fMa, 0 Mira

JJ

Dt mojlrarrni t begli occhi, e dirmi, muoriDorre,
, prema che pafr A far beato :De te fine !K.~e jl!tm

) cy^ ^
%/Limen Jclu una volta. Hnv /}>*-' > •

ri ; ... “• 41 oy je tu ytl amarDi hard, me p,rude, i„ ciò f adopta y
Ùrtefifimo Ergajh, ciò rn aitai

..... a
£ G '-4 s r o.

®luftQ defio a amante
, <ì di chi muovi

lieve mercè , ma faticofa imprefia.
Méfiera lei je rìfiapejfie il padre

,

Ch’ella à preghi furtivi bavefé mai
Inchinate f orecchie

, 9 ne ftjfie
^41 Sacerdote fine sero a ccrifiata-;
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Ou de peur de lavoir tout ce que je dois craindre 5

Mon amour ne m’aveugle pas

,

Je me con no is , Ergalie, & fai que ma fortune

Eft trop rampante & trop commune
Pour prétendre jamais à fes divins 2pas -,

Je ne fuis pas lì téméraire

D’efperer quei’himen par lès aimables nœuds
Nous puilîe un jour unir tous deux.

Sans que le lort nous foit contraire*.

L’allre qnel’on vit prènder ,

Sur le moment de ma nailfance.

Par fa mal-hureuie influence ,

Veut que j’aime toujours fans jama :

s poffeder 1

Ma's
, puis qu’enlin les défoncés-

,

A me faire foufrir font toujours obftinées.

Mourons pour contenter la rigueur de mon fort ^

Pourvûque la belle inhumaine ,

L’unique caufe de ma peine

Me prononce Tarer & regarde ma mort :

Avant qu’un autre la pofîède

,

Avant qu’un doux himen le rende bien-hureux j>

Je voudrois une fois lui parler de mes feux ,

Dût- elle à ma langueur rçfufer le remede :

Cher ami, fi ton cœur eli touche de pitié.

Et fi l’amour encore y trouve quelque place

,

D’un mal-hûreux Amant , foulage la difgrace*

Ne me refufe pas ces marques d’amitié ì

ERGASTE.
Ton defir eft trop raifbnnable

,

Et la taveur lecere à qui meurt miferable ;

Mais penfe-tu. Mirti!,, l’obtenir aifément 5

Songe à quels accidens Amàriiîiss’expole,

Si fon pere en lait quelque chofe ,

Si devant le grand Prêtre ou difoit feulement

Qu’elle
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Per qttefìo forfè ella ti fugge y e forfè

9 y T’ama, ancorché no*l mojì/i : che Ut donna

s , Hel defar* è ben di mi più frale,

?} Ma nel celar il fuo defio più fmitra

.

B fe fojfe pur ver > eh* ella t* amaffe
?

Che potrebbe altro far , che pur fuggirti ì

>y Chi non può dar aita ? indarno a[colia ;

2 , E figge con pietà , chi nsn s* arrefia

y

y

Send altrui pena ed è [ano confitto

Toflo lafcidr quel > che tener ma puoi*

MIETILO.
O fe ciò foffe vero , o s* io* l credefi ,

Care mie pene , e fortunati affanni.

Ma fe ti guardi il Ciel 9 cortefo Ergaflo ,

Hon mi tacer qual* è il paflor trà noi

felice tanto , & de le felle amico .

E R G A S TO.
<r

3>lon conofci tu Silvio y unico fìllio

Di Monta» ,
Sacerdote di Diana ,

Sìfamefo paflore hoggt , e sì ricco ?

SPiel gar\on sì leggiadro ? que gli è defa*

MIRTI LO.
fortunato fandai , che* l tuo deflino

Trovi maturo in così acerba etnie :

He te T invidio nò , ma piango il mie*
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Quelle eût prêté l’oreille aux foûpirs d’un Amant *

Croi-moi, de fa rigueur c’eft peut être la caufe.

Elle t’aime fans doute 6c fe cache en aimant :

Plus que nous à l’amour ce beau fexe eft facile ,

Mais à cacher fes feux* il eft bien plus habile

Quand elle t’aimeroit , 6c t’aimeroit bien fort

Elie devroit toujours éviter ton abord ;

Qui ne peut fécourir c’eft en vain qu’il écouté

>

La fuite eft necefiaireen cette extrémité.

Et c’eft avoir de la pitie fans doute

,

D’e^iter un Amant lors qu’il eft mal-traite :

Par une fi jufte maxime ,

L’eloignement eft légitimé.

Le devoir 6c l’amour ont droit de l’ordonner ,

Ce qu’on ne peut tenir , il faut l’abandonner,
* MI RT IL.

Ha ! que j’eftimerois mes peines agréables »

Et que tous mes travaux pafies ,

Au delà de mes vœuxferoient recompenfes

,

Si je croiois tes difeours véritables ï

Mais ne me cache pas x ami trop généreux $
Le nom de ce Berger que le ciel rend hûreux*

ERGASTE.
Connois-tu le fils du grand Ptêtre

,

Ce Berger fi pu iflant , fi riche, & fi bien fait 5

C’eft t’en faire un jufte portrait }

Et te le faire allez connêtre.

MI RT IL.
O trop hureux Berger

! qui des tes jeunes ans ,,

Au delà de ton efperance ,

Goûtes l’aimable fruit de l’amour 6c du tems.
Sans l’avoir mérité par la perfeverance

,

Je ne fuis point jaloux d’un fi rare bon-heur ,

Maisje pleins de mon fort la cruelle rigueur.

ER-
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£ R GA S T O.

E veramente invidiar no i dei ;

(he degno è di pietà , più. che d' invidia,

MULTILO.
E perche di pietà ?

Ef^GASTO.
Terche non F ama.

MIRTI L O.

Ed è vìvi ? cd ha covre ? e non è cieco £

Ben che fe dritto miro >

A lei per altro coure

“Kon refio fiamma piu , quando nel mie
’ begli occhi

Tutte le fiamme fue , tutti gli amori.

Ma perche dar fi prefiofa gioia

A chi non la cognofee ? d chi la fprt\\a

Spirò da que

ERG A STO,
Verche promette d quefie nc\\eil Ciels

La falute d ’ Arcadia : non fai dunque

Che qui fi paga ogn anno d la gran Dea
De E innocente fangue di una Elinfii

Tributo mijerabile > e mortale i

MIETILO.
XJnqua pin non F udii , nè ciò m è nuovo >

Che nuovo ancora habitator qui fono ,

£ come vuoF Amore ,
<?’ / mio definì y

Sluaft pur fempre habitator de ’ bofehi :

Ma qual peccato il meritò sì grave £

Come

•V
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E R G A S TE.

Tu dois pleindre fon.fort , !a pitie t’y convie >

Et ce jeune Berger n* eft pas digne d’envie*

M I RT IL.

pourquoi pleindre Ton fort \

E R G A S T E.

C’efi quii ne l’aime pas,

M I B. T I L.

O Ciel ! a-t’il des yeux Uns aimer tant d'apasS

A-t’il un cœur , a fil une ame 3

11 eft vrai que mai-ailcment

Pouroit-clie embrazer le coeur d’un autre amant
Car lors que je fends les ardeurs de fa faîne,

Et qu’elle me força d’a,dorer fes arraits :

Elle epuiia fur moi ce qu’elle avoir de traits : v

Mais , d’o,u vient qu’elle efi defîinee

Par un rigoureux himeuee y

A celui qui la traite avec tant de mépris ,

.

Et qui de ce trefor ne conno! t pas le prix ?

E R G A S T E.

.C’eft que le Ciel enfin à nos vœux favorable -,

promet à cet himen le faim du pais :

Mais quoi ! ne fais -tu pas nos mal-heurs inouïs ì

Peux-tu bien ignorer le tribut rniferable

,

Que la grande DeelTe exige tous les ans }

Elle veut qu’on immole une fille inocente »

Et cette v;&imefanglant£

Apaifefes reffentimens.

MI RT IL.
Ne faifanr qu’ariver l’hiftoire m’eft nouvelle ,

;

Mon defiin <k l’Amour , dont j’ai fuivi les Ioi&

Comme un efclave fort fidele y

M’ont toujours arête jufqu’ici dans les bois :

Dis- moi donc le fu jet ordre fi ferere

,



ÎL P A S T 0 R F I D Q«

Come flint
5

i*v< un cor celefie accoglie $

ER G,A S TO.

Ti narrerò de le miferie nojire

Tutta da capo la dolente hifioria ,

Che trar potria da quefie dure que rei

Pianto y e pietà y non che da i petti humant*

In quella età , che' l Sacerdozio Santo ,

E la cura del tempio ancor non era

A facerdote giovane contefa ,

\Jn nobile pajìor chiamato Aminta ,
;

Sacerdote in quel tempo y amò Lùcrìna

Ninfa leggiadra à maraviglia y e betta y

Ma fetida fede à maraviglia y e vana.

Gradi cofei gran tempo y q l mojìro forfè

Con firmimi y e perfidi fimbianii

Jàel giovane amorofo il puro 'affètto y

E di filze fperanze anco nudrillo

(Mifero) mentre alcun rivai non hebbe.

Ma non fi tofio (hor vedi infiabil donna)

PkuJÌìco pafìorel t hebbe guatata > \

Che i primi /guardi non fofierme , i primi

So/piri , e tutta al nuovo amor fi diede y

Prima che gelofia fient ìfie Aminta.

Mifiero Aminta y che da lei fu pofiia

E /prezzato _>
e fuggito , fi

eh ’ udirlo

2s[è vederlo mai piu l
3

empia non volle .

Se piangefife il mefehin , fi fifpiraffe y

Penfia y tu > che per prova intendi amore*

MIETILO.
Oimè quefio è 7 dolor y ch’ogrì altro avanzar
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Le Berger Fidele.
Et ce qui de Diane atire la colere.

E R G A S T E.

Je te veux raconter au.long tous nos mal-heurs.

Qui de ces arbres même aracheroient des pleurs:

On ne difputoit pas encore à la jeunefife

,

i
Le temple Sc les Autels delà grande Deeflè.

Les jeunes gens pouvoient exercer ces emplois ,

Lors qu’un noble Berger que l’on nommoi tA minte»

Sentit fon cœur bielle d’une amoureufe ateinte;

Et Lucrine bien-tôt le fournit à Tes loix.

Autant qu’elle étoit belle , elle etoit inconftante*

Elle feignoit toujours d’aimer ce jeune Amant

,

" Elle favoit flater fa peine 6c fon tourment

,

|

Et noûrir fon amour d’une agréable atente :

• Aminte polTedoit un bon -heur fans égal.

Et fon deftin fut doux, tant qu’il fut fans rival:

Mais j helas !
que ce fexe eft léger 6c volage,

D n ruftique Berger par hazard l’envifage ;

Soudain elle fe rend à fes premiers regars.

Et ne peut foûtenirces invincibles dars.

Ecoute fes foupirs , Se cette ame infidèle.

Se donne toute entière à cette amour nouvelle.

Avant qu’Aminte même en put être jaloux :

1 Si-tôt qu’il eut apris fon deftin déplorable,

! Il voulut par fa pleinte en adoucir les cous $

' Mais elle rebuta ce Berger miferable :

Et fans confiderer fes foins Sc fa langueur ,

Le hanit de fes yeux 9 le banit de fon cœur,

j e ne te dirai point s’il répandit des larmes,

i
S" il poufia des foûpirs , & la nuit 6c le jour ;

I Car tu ne fais que trop quelles font les allarmes;

Et quelles font encor les peines de l’Amour,

M I R T I L.

On n’en feauroit foùfrir qui foient plus rigouretifes 9

! Au*
I \

lit - »
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EfiGASTO.
yîa poiché dietro al cor perduto, hebbe ance

ï fofiphi perduti , e le querele ,

Volto pregando A la gran Dea
; fe mai ,

Dijfc y con puro cor Cintia
, fe mai

Con innocente man fiamma i* accefi.
Vendica tu la mìa fiotto lafede

Di bella Ninfa , e perfida tradita.

V di dei fido amante , e del fino caro

Sacerdote Diana i preghi > di pianto ?

‘Ini che ne la piet a l’ ira fiirando

Fè lo fideqno più fero y onci' ella prefè

V arco pvjfenle y e fiaettb nel fieno

De la ratifiera .Arcadia non veduti

Strali y ed inevitabili di morte.

PeriAn fien\a pietà y fien\a foceorfio

D 3

ogni
fiefifio

le genti y e d
3

ogni etàte :

Vani erano i remedi y il fuggir tardo ,

Jnutil r arte y e prima che l
3

infermo

Spefifio ne l

3

opra il medico cadea.

fiefio fola una firme in tanti mali

Del fiocccrfio del Cielo t -c d hebbe tofio

.Al p:il vicino Oracolo ridarfioy

Da cui venne rifiofla affai ben chiara y

IS1a /opra modo borribile y c furnfia y

Che Cintia erafidegnata , e che placarla

Si farebbe potuto
, fie Incrina y

Perfida Ninfa , avevo altri per lei

Di nofra gente y à la gran dea fi foffe
Per man d

3

Aminta in facrificio offerta.

Za qual poi eh
1

hebbe indarno pianto , e ridarne

Dal fiuo novo amator fioccorfo attefio ,

Fù con pompa fiolenne al fiero altare

-Vittima lacrimevole condotta .



Le Berger Fidele.
Aux âmes qui font amoureufes.

E R G A S T E.

Mais voiant qu’il perdoit fon tems & Tes foupirs*

Apres avoir perdu fon cœur & fes plaifirs.

Il s’adrefleà Diane , ôc lui fait cette pleinte :

Ecoute , lui dit-il , les foûpirs & les vœux.
Que pouiïe vers le Ciel le mal-hâreux Aminte ;

Si d’un cœur inocent je fis brûler tes feux,

Vange les miens , D^efTe , & punis l’inconftance

Be celle qui trahit toute mon efperance.

De fon fidele Aminte , elle écouta la voix.

Et la pitie
7

foudain alumant fa colere,

Elle prit contre nous fon arc & fon carquois.

Cet arc qu’à l’Arcadie on a vu fi contraire.

Elle lance par tout milefuneftes traits.

Qui font de la campagne un fpe&acle funefie:

On voit regner par tout mile trépas lecrers.

Qui montrent hautement la vengeance ceîefie»

Tout fexe languifibit fans efpoir de guérir.

Nul âge ne pouvoir s’exemter de mourir,
Tout l'ecours eroit vain , & tout art inutile.

Trop tard & vainement on cherchoit un aziie ;

Souvent le Médecin voioit finir fes jours,

Lorsque de fon malade il hâtoit le fecours :

il ne nous relia plus dans ce trille fpe&acle.
Qu’à recourir au Ciel & confulter l’Oracle ;

Il répond clairement
,
que Diane en couroux

Ne cefleroit jamais de fe vanger de nous.
Si par les mains d’Aminte on n’iinmoloit Lucrine,
Comme un

j
tille tribut à fa fureur divine :

Lucrine cependant vainement feupiroit :

En ion nouvel Amant en vain elle elperoit.
On conduit vers l’Autel cette trille viciime,
Foui apaifer du Ciel le couroux légitimé .*

C

49
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Dove à cjuc più j che la (ì-guiro in vano

(fia tanto , à i piè de (amator tradito#

Le tremanti ginocchia al fin piegando ,

Dal giovine erudii morte attendeay

Stymje intrepido ^Aminta il facro ferro9

E parca ben y che da (accefi labbia

Spirajje ira y e vendetta : indi à lei volto

Dijje con un fojjnr nuntio di morte .

Da la ìniferia tua , Incrina , mira

Qual amante figuifii ÿ e qual lafcìafiì

'Mirai da qucjio colpo; e coìì dettoy

L'e.ì Je fiejfi>ì e nel fot proprio immeyj'e

Tutto l ferro y ed efangue in braccio d lei

Pittima y e facerdoie in un càdeo %

sì fero jpettaculo y e sì nuovo

In (lapidi la mifera donzella

Tra viva e morta : e non ben certa ancora

D'ejfer dal ferro , b dal dolor trafitta :

Ma come prima hcbbe la voce y ed fenfo

DÌJfe piangendo : b fido , b forte v4mir,ta%

O troppo tardi conofciuto amante .

Che m hai data morendo , e vita e morte £

Se fù colpa il lafilarti y ecco (ammendo

Con (unir telo eternamente (alma

E quefio detto > il ferro fiejfo ancora

"Liei caro pingue tiepido y e vermiglio

Tratto dal morto y e tardi amato pettoy

Il fio



fiLe Berger Fidele,
Elle fe voit enfin aux pies de cet Amant,
Qu’elle avoit , fans fbjet , trahi fi lâchement s

Et ploient les genoux de foiblefte 6c de crainte*
Elle atendoit la mort de ion cruel A minte.
Lors qu’il tire foudain le fer qui doit vanger *

La Deefie iritee , ôc l’amour du Berger :

On eut dit que fon cœur rcfpiroit la vengeance
;

Mais poufiant vers Lucrine , avec un doux éfort.
Un amoureux foûpir , témoin de (à conftance

3
Et trifie mefiàger de fa cruelle mort.
Regarde

, lui dit- il , trop aimable infidèle,

Q^iel eft l’hureux Berger dont ton cœur fur épris.
Et quel eft cet Amant à qui tu fus cruelle,
Voi s’il a inerire tes injuftes mépris :

De fon fer , auifiì-tót,il fe trape lui-roeme.
Comme fi de fes maux il eût ete l’auteur.
Et tombe entre les bras de l’ingrate qu’il aime,
VifHme toutenfemble & Sacrificateur :

D’un fi trifie accident Lucrine fut touchée,
La pitie lui faifit 6c le cœur 6c les fens,

Ses yeux n’ont que des traits foibles 6c languifians.
Et fon ame du corps femble être de'tache'e:

Elle eft toute incertaine , & ne fait fi fon cœur
Efi perce par le fer , ou bien par la douleur :

Mais des qu’elle eût repris les fens 6c la parole.
Je t’ai connu trop tard , dit-elle en foûpirant,
Trop fidele Berger, c’eft l’Amour qui t’immole.
Tu m’as donne la vie 6c la mort en mourant.
Pour reparer la foi que je t’ai viole'e.

J’unis à ton efprit mon ame defolee
;

Et fans plus diferer arache d’une main
e poignard qui d’Aminte avoit perce le fein.

Et tout fumant qu’il eft du beau fang qu’ elle adore,
-11e plonge ce fer jufqu’au fond de fon cœur,

G i Ec



St II Pastor Fido,
Il fiuo petto trafijfie , e /òpra ^Aminto

Che morto ancor non era , e /ènti forfè

rQuel colpo in braccio fi Inficiò cadere »

Tal fine hebber gli amanti y à tal miferia
Troppo amor > e perfidia ambitine truffe.

M IRTI LO.
O mifiero pafìor y ma fortunato

Ch’ebbe sì largo sì /amofio campo

Di mofirar la fitta fide y e di far viva

Pietà ne l’altrui cor con la fina morie»

Ma che fieguì de la cadente turba ?

Trovò fine il fido mal ; placofi Cintia %

ERGiAS TO,
L’ira s’intiepidì y ma non s’efiinfiey

Che doppo l’anno in quel medefimo tempe

Con ricaduta piu fpietatu , e fieray

Increduli lo fidegno , onde di nuovo

Per configlio à l’Oracolo tornando

Si riportò de la primiera affai

Più duya , e lagrimevole rtfipofia ;

Che fi facrajfie à /fiora y e pofeia enfi anno

Tergine y ò donna à la /degnata Dea,

Che’ l ter\o lufiro empiefife , ed oltre al quarto

"Hon s’ avan\a/fie y e così d’ una il /'angue

V ira fipegne/Je apparecchiata à molti»

Impofie ancora à l
’ infelice fie/fio

XJna molto fievera y e y fie ben miri

Ea fua natura y im/fiervubil legge ;

Legge feritia còl/angue : che qualunque

Donna y ò don\ella /sabbia la fè d’ amore $

Come che fia , contaminai a ? ò rottay



Le Berger Fidele. sì
Et fe laiflfe tomber tremblante & fans vigueur

Dans les bras du Berger qui refpiroit encore.

Et qui parut touche d’un fi fritte mal-heur.

C’eft de ces deux Amans l’hiftoirc lamentable.

L’un foiifrit le trépas par un excez d’Amour,

D’une infidélité l’autre devint coupable,

Et de Tes propres mains voulur perdre le jour»

M I R T I L.

Je plains de ce Berger la difgrace mortelle J

Mais je le trouve hureux d’avoir pu hautement

Montrer quelle eft la foi d’un véritable amant.

Et loucher par fa mort le cœur d’une infidèle:

Mais , que devint ce peuple } achevé ton difeours*

Le Ciel de fa colere arêta-t’il le cours Ì

ERGASTE.

Elle Ce ralentit , mais ne lût pas éteinte $

Car apres qu’une fois le pere des Sailbfis

Eut porté lès clartez dans (es douze maifbns*

Son couroux augmenté redoubla noftre crainte $

On confulte l’Oracle en cette extrémité,

L’Oracle nous répond , & furprend noftre atente,

11 veut que l’on immole une fille inocentc

Pour calmer le Ciel irité.

Trois luftres feulement dévoient borner fon âge.

Et la foûmetrc aux loix d’un fi rigoureux fort.

Et le Ciel tous les ans exige cét bornage
Qui fauve le païs par une feule mort :

Mais ce qui nous fait voir encor mieux fa colere®

Il impofe à ce fexe une Loi fi fevere

Qu-il ne fçauroit garder , fragile comme il eft.

Il condamne à la mort toute femme infidèle,

C i
Si
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altri per lei non muore y à morte fia

Irremifiibilmente condannata.

A quefia dunque sì tremenda y e grane

'Nofica calamita fiderà il buon padre

'‘Di trovar fin con le bramate no\\e.

Però che dopò alquanto tempo effendo

Ricercato V Oracolo
,

qual fine

Preferitio bavefife a nofiri danni il Cielo7

Ciò ne prcdijfe in cotai voci a punto.

?y Non havrà prima fin quel che v’offende

3J Che duo Temi del Ciel congiunga Amore*

3? E di donna infedel l’antico errore

3, L’alta pietà d’un Paftor fido ammende*
J-for ne /’ Arcadia tutta altri rampolli

Di celefii radici hoggi non fonoy

Che Silvio 3 ed Amarillide ; che V una

Vien dal feme di Pan y L altro d* Alcidey
Nè per nofira feiagura in altro tempo
5’ incontraron già mai femmina , e fnafichio*

Con? hor y de le due fchìatte ;
e però quinci

Di fperar bene ha gran ragion Montano

E ben che tutto quel , che fi
promette

La rifpofla fatale , ancor non fegua y

Pur quefio è 7fondamento : il refio poi

Hà ne gli abifii /noi najcofio il Fati

i

E fard parto un dì di quefie nor^e..

mirtillo.
O ! sfortunato e mifero MirtiUoy
Tanti fieri nemiciy



Le Berger Fidel e. $$
Si quelque autre à mourir ne s’expofè pour elle*

Et ne la garentit d’un fi funefte arèt.

Dans ce preftant mal-heur nôtre unique efperance

Se fonde fur le nœu de cet Himen fatal.

Et l’Oracle prdTé par nôtre impatience*

De nous vouloir marquer la fin de nôtre mal.

Fit entendre (a voix dans un profond filence :

Vuva ne véré
s
jamais la fin du vos mal-heurs

Xjue l* JlmouY n ait uni dtux cœurs ,

Qui décendent tous deux d
}

une race immortelle

y

Et qu un Berger fidale & généreux

7i' ait réparéd honneur d
y

une femme infidèle,

Par U noble ardeur de fies feux.

Bans toute TArcadie il feroit inutile.

De chercher deux mortels de la race des Dieux,

Silvio feulement 5c la belle Amarille,

Adorent dans le Ciel leurs illuftres Aïeux,

L’un trouve dans Alcide une fource divine.

Et l’autre du Dieu Pan tire fon origine s

Mais julques à ce jour le mal-heur eft fi grand,

Qu’on n’en a pû trouver d’un fexe diferent :

Ainfi dans cette iluftre & divine Aliance

Le grand Prêtre Montan fonde fon elperance ;

Et quoi que ie bon- heur de cêt événement,

Que l’Oracle à nos vœux a bien voulu prometre.

Ne foit pas en état encore de paroître.

Cet Himen toutefois en eft le fondement 5

Le relie du fuccez eft dans les noirs abîmes
Qu’opofe à nos efprits le deftin ténébreux.

Et l’on doit efperer que ces feux légitimés

Feront for tir le jour de ces antres âfreux.

MI R T IL.
O mal-hûreux Mirtil ! pourquoi toute la têre

S’opofe-t’elle à tes defirs ?

G 4 Pour-
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Tant' ami y * tanta guerra

Contra un cor moribondo ?

Hou baftava amorfoloy

Se non s* armava à le mie pene il paio ?

EliG'ASTO.
^Mirtillo y il crudo *Avnore

Si pafce ben , ma non fi Ja\ia mai

Di lagrime , e dolore :

Andiamo ÿ 1 ti prometto

Di porre ogni mion ngegno

^Perche la bella Ninfa hoggi t* afioltï

Th datti pace in tanto

.

yy Non fon come d te pare

y y Slgefti fbfpiri ardenti

Refrigerio del corey

3, Ma fin piti iofìo impetuofi venti,

y y Che frpiran ne l'incendio , e'I fan maggiore?

y , fon turbini d*<Amorey
y y Ch' apportan fempre a i mifereüi amanti

$y fofchi nembi di duol
,
pioggie di pianti•

SCE-



Le Berôer Fîdêl e. fj
Pourquoi tant d’ennemis qui troublent tes plaifirs.

Et qui font à ton cœur une cruelle guère ;

A ce cœur que l’amour de fes trais a bielle.

Et qui languit foâs fon Empire.

C’étoït trop de l’amour contre un cœur oprefle,

faut-il que contre lui le Ciel même conlpirc ì

ERG ASTE. ^ } ;

Me fais-tu pas , Mirtil
,
que l’amour eft fans paix5

Qu’,1 s’entretient toujours au milieu des âlarmes,

Qu’il fe noûrit de maux , & s’abreuve de larmes.

Sans fe ralfafier jamais :

Alons donc fans tarder chercher quelque remede.

Qui puilfe foulager ta peine & tes ennuis.

Tu parleras aujourd’hui > fijepuis,

A la beauté qui te polfede >

Je te promets mes foins , apaife ta douleur ;

Les foûpirs amoureux qui fortent de ton cœur.

Au lieu de foulager ton ame
Par quelque rafraichilTement,

Relfemblent à ces vents qui font croître la fîâme

Et l’hôreur d’un embrazement.

Dans l’efprit des Amans s’élèvent des niiages,

formez de mile ennuis & de mile douleurs.

Et l’on voit après ces orages

Se fondre tout d’un coup , & fe refoûdre en pleurs*
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SCENA III.
: T î;

*

CO^ISC
"l

r..-.i >1 •.* -bf

£?i wmz, chi mai udì fin fiyana

folie ) e pin fera r e più importuna

Pafiione amorofa ? amore y Cÿ odio

Con sì mirabil tempre in un Cor miftiy

Che l'un per Valtro (e non so ben dir come)

£ fi firugge y e s'avanza , e rtafee y e muore,

S'io miro à le bellezze di Mirtillo

Dal piè leggiadro al grafiafo voltoy

Il vago portamento , il bel fembiantey
Gli atti , i cofumi r e le parole y e'I guardo

M' affile amor con sì pojfente foco

Ch'io ardo tutta, y e par y eh' ogni altro affetto

Da cjuefìo fol fia fuperato y e vinto :

Ma fe poi penfs à l'ofiinaio amorey
Ch' et porta ad altra donna , e che per lei

Di me non cura , e forerà (il vb pur dire)

La mia famofa , e da mill' alme } e mille

Inchinata beltà » bramata grarfa>

\

Ilodi»



Le Berger F i d e è

SCENE III.

CORIS QjJ E.

Qui reffentit jamais de pafïïon plus forte

Et qui donne pl«s d’embaras

Que la paflîon qui m’emporte.

Et qui fait de mon cœur le cham de fes combas ?

La haine avec l’amour partage la vi&oire.

L’une & l’autre s’obftine à me faire foûfrir.

Et fans en efperer de gloire.

Je les fens tour à tour naître , vaincre , & mourir.

Quand Mirti l à moi (e pcefente,

Et que de ce Berger j’admire la beauté ;

Ce port, ce't air galant , cette grâce charmante.

Ces yeux , cet entretien ,
que j’ai tant écouté,

C’eft pour lors que l’amour fe faifit de mon aroe,

je ne puis defendre mon coeur.

Des autres pallions il demeure vainqueur ;

Et je ne relfens plus que l’ardeur de fa flâme ;

Mais quand je fonge apres
,
que malgré mes apas

Dont on connoît allez l’empire.

Cet aveugle Berger foupire

Four une autre beauté qui ne m’égale pas :

Je n’ai pour lui que de la haine*

C 6V Il fai*
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L’odio Così , Così l
3
abbotto y e fchi~jey

€h3
intpofiibil mi par , ch

3
unqua per Ini

Mi s
3
accendefie al cor fiamma amorofa•

Talhor meco ragiono , ò s
3
iopotefii

Gioir del mio dolcifiimo Mirtilloy

Si che foffe mio tatto , e eh
3

d/fytf radè

PojfJTtder noi potejfie y ò pia d’.ogn altra.

Beata y e felicifiima Corifeay

Ed3

in quel punto in me forge un talento

J^erfi di lui sì dolce , e sì gentile.

Che di feguirlo , e di pregarlo ancor

a

y

E difaprirgli il cor prendo configlio.

Che piu ? così mi flimola il defioy

Che fe partefii à thor radorerei,

JDa 1* altra parte y i mi rifinto y e dico

XJn ritrofo un. chifo «* un che non degna l
XJn che può d

3
altra donna efier amante ?

Xln eh* ardifie mirarmi y e non m3

adorai

£ dal mio volto fi defende in guifa y

Che per amor non mure I ed io che lui

Uevrei veder come molti altri i veggi*»

Supplice y e lagrimofd à i piedi miei.

Supplice y e Idgrimofit à piedi fuoì

Softerra di cadere ah non fia maiÿ
Ed in quefio penfier tant

3
ira accaglio

Cantra di lui y contra di me y che voifi

feguirlo il penfier ,
gli occhi à mirarlo

&

Che * l , nome di Mirtillo » e l
3

amor mi9

Odio pm che la morte » e lui vorrei*



L E B E R G E R F I D E L E* 6î

Il f^ifoit mon plaifir , il fait toute ma peine $

D’un violent dépit je me fens con fumer.

Et detefte le jour qui me le fit aimer :

Mais dans cette douleur amerei

Je dis au fond du cœur pour foulager mon mal 3.

Si Mirtil quitoit fa Bergere,

Mon bon-heur feroit fans égal.

Mon deftin feroit doux fi j’en etois maîtreffe»

Et fi d’un autre cœur je pouvois l’aracher*

Alors je fens tant de tendrefïè

Que je ne faurois la cacher j

Loin de fes yeux je ne puis vivre*

Je fuis prête à me déclarer :

Tantôt je fens en moi le defir de le fuivre.

Tanto* celui de l’adorer

,

Mais d’un autre côté revenant à moi -même,»

Je blâme ma foibleffë & mon amour extreme %

Quoy ? dis- je alors tout en coucou.v

Aimerai-je un Berger infenfible à mes charmes*

Un Berger dédaigneux qui fe rit de mes armes».

Et qui d’un autre objet a redenti les cous ?

Fourai-jebien foufrir celui qui me meprife*

Et qui fur mes apas peut arêter les yeux

Sans me rendre an refpec que l’on doit rendre aun
Dieux,

Et fans mourir d’amour en perdant fe franchife >

Moi qui le devrois voir à mes pieds fuplier»

Comme font mile amans qui me rendent homage
Dois-je faire fon perfonnage.

Et ma fierté doit-elle à ce point s’oublier

Que de foufrir encor céc infolent outrage :

Non , non Corifque a plus de cœur.
On ne vera jamais que Mirtil lôit vainqueur 5

Et dans ce combat de penfêes»
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Podere il pin dolente y il più infelice

Pafior y che viva y e fe potefii à l
y

bora

Con le mie proprie mun l

y
(inciderei.

Così fidegno , e defire r odio y ed timore

Trli fanno guerra y ed io che fata fno
Sempre fin cjuì di mille cor la fiamma
Di milf alme il tormento , ardo y e languìfio*

£ provo nel mio mal le pene altrui .

lo che tant * anni in cittadina fichiera

Di ve\\ofi , leggiadri , e degni amanti

Fui Jempre infiuperabile , fchemendo
Fante fiperan\e (or , tanti defiri :

Hor da rufiico amor y da vile amantey
Da ro\\o pa/ìorel fon prefa , e vinta :

O più d * ogn altra mifera Corifa

,

Che farebbe di te y fe (preveduta.

Ti trovafi hor d * amante ? che farefit

Per mitigar queffi amorofia rabbia f

Impari d le mie (pefie hoggi ogni donna
*A far conferva , e cumulo d” amanti .

;

&* altro ben non havefii , altro trafittilo*

Che F amo* di Mirtillo , non farei

>y Ben fornita di vago ? b mille volte

y, Trial, configliela donna , che fi Inficia

3S Ridurre in povertà d* m’filo amore»



Le Berger Fidele. €$
Je Cens le couroux s’alumer

Contre lui , contre moi
,

qui me biffai charmer

Par tant de qualités eirfemblc ramafsées :

Je hais fon nom pins que la mort :

J’abhore mon amour
,

je detefte mon fort J

Et dans cette douleur profonde.

Ah ! fi je pouvois , je rendrois ce Berger

Le plus infortuné du monde,

Et de mes propres mains je voudrois l’égorger*

Ainfi le dépit & la haine.

L’amour & le defir caufe toute ma peine,

C’eft ainfi que je brûle & languis à mon tour t

Apres que mile cœurs fournis à mon empire.

M’ont fait l’objet de leur amour.

Et la caufe d'è leur martire*

Ainfi fans elpoir de guérir,

Je foûfrc tous les maux que je faifois foûfrir.

Moi qui fus toujours fans feconde

Par mes jeunes atraits , & par mes agrémens.

Et quivivant dans le grand monde.
Ne fus jamais fenfibleaux Ibûpirs des amans :

Maintenant je me trouve éprile

De l’amotir d’un petit Berger,

Et c’ell entre fes mains que je perds ma franchile.

Sans que mon trille cœur fe puifle dégager :

O Corifque ! ton fort leroit bien déplorable,

Si pour apaifer ton tourment.

Tu n’avois aujourd’hui que Mirtil feulement.

Qui put à tes defîrs fe rendre favorable :

Belles, à mes dépens , aprenez une fois

A conferver toujours plus d’un cœur fous vos lobrç

Et ne vous laifiez pas réduire

A la dure neceffité.

De n’avoir qu’un Galand fous vôtre autorité,

Cdk
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Si /ciocca mai non farà già forifca,

yy Che fede ? che confiant ? imagi»,Uè

yy Favole de’gelofi , e nomi vani

yt Per ingannar le /empiici fanciulle,

y y La fede in cor di donna
, fe pur fede

y , In donna alcuna (c&’ to noi so) fi trova ;

y , Non è bontà r non è virtù , ma dura

g y Necefita d'Amor > mifera legge

yy Di fallita beltà y ch * un fol gradifety

y y Perche gradita effer non può da molti*

yy Bella donna , e gentil
, follecitata

g y Da numerofo fiuol di degni amantz,

9> Se d’ un folo è contenta y e gli altri fpre\\a9

y, O non è donna , ò /’ è pur donna ; è fcioccAy

y y Che vai beltà non vifia £ e , fe pur vifiay

», Non vagheggiata ? e fe pur vagheggiat

a

,

yy Vagheggiata da un folo ? e quanti fono

yy Più frequenti gli amanti y e di più pregioy

yy Tanto eIT la cT e/fer gloriofa y c raray

yy Pegno nel mondo hà più fi curo , e certoy
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C’eft le vrai moien de détruire

L'empire de vôtre beauté.

Perforine fur ce point ne poûra me (eduire 5

Qu’eft-ce que la confiance & la fidelité ;

Ce n’eft que fable & que chimères*

Qu’un nom par les jaloux vainement inventé

Pour tromper la (implicite

De celles qui d’amour ignorent les mifteres .•

Et pour dire la vérité, *

Qu’eft-ce que cette foi dans le cœur d*une femme*

( Si l’on peut toutefois en trouver dans fon ame?)
Ce n’eft ni vertu , ni bonté,

Heîas ! c’eft del’amour une neceffité*

Une loi trifte Sc miierable.

D’une belle fur le retour
Qui fe contente d’un amour.

Lors qu’elle ne fauroit fe rendre plus aimable £

Une jeune beauté qui d’un nombre d’amans*
Se voit en tous lieux admirée.

Doit recevoir de tous les tendres fentimens»

Et les carefTer tous pour en être adorées

Autrement de fon fexe elle dément l’humeur.

Et n’en montra jamais ni l’efprit , ni le cœur»
A quoi fert enfin d’être belle,

Si vous ne faites voir vos atraits raviflans ?

Et fi quand on les voit mile coeurs languifians

Ne brûlent d’une ardeur fidele.

Et ne vous donnent de l’encens z

Plus une beauté fait d’efclaves,

Plus ils font amoureux & braves*

Et plus fon fort eft glorieux.

Plus elle établit dans le monde*
Le titre d’être fans feconde.

Et plus elle s’atire& les coeurs & les yeux.
4 Cefi



£6 II Pastor Fiûo.

3, La gloria , e lo fplendor di bella danna

ba^cr molti .amanti : e così fanno

"He le cittadi ancor le donne accorte.

£ 5

/ fan più le più belle , e le più grandi•

Bdfcutare un amante apprejfo loro

E peccato » e fiacchezza : e quel eh*un fola

¥ar non può , molti fanno : altri à fervire»

«,Altri a donare , altri ad altr ufo e* buono»

E fpejfo autieri » che noi fapendo l’uno»

Scaccia la gelofa , che V altro diede »

O la rifjeglia in tal , che pria non l’hebbe*

Così no le Citta vivon le donne

lAmorofe , e gentili » ov io col fenno

»

E con l’ejfempio già di donna grande

L’arte di ben amar fanciulla appref»

5 > Corifea , mi dicea » f vuole à punto

,, Far de gli amanti quel , che de le vefi

»

»> Molti haverne » un goderne » e cangiar fpeffu

i» Che * 1 lungo converfar genera noia«

i

,P Ela

M»
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C’eft aujourd'hui Phonneur & la gloire des belles,.

D'avoir beaucou d’Amans qui foûpirent pour elles;

Cette foule d’adorateurs * <

Se rencontre alïèz dans les villes

Ou les Dames les plus habiles

Pont mile doux èfhrrs pour atirer les coeurs :

C’eft un crime,ou du moins,c’eft avoir peu d’adreftè^

De rebuter d’abord un amant qui les prefie.

Ce que l’un ne peut faire un autre le fait mieux i

L’un par mile foins fe fignale.

Un autre a l’ame liberale j

L’autre enfin eft oficieux.

L’un chafie de la fantaific

La trop crüelle jaloufie

’un autre avoir fait naître en montrant Ion amouff

Et quelquefois aufiî lors que moins on y penfe,
*

j

Un autre par fes Ibins la reveille à fon tour.

En celui qui vivoit avec trop d’aflurance.

Ainfi vivent avec plaifir.

Dans un agréable loifir.

Les plus belles & les mieux nées :

Ainfi dés mes jeunes années,

Reçevant tous les traits qu’on voulok m’imprimer.
Une Dame m’aprit la metode d’aimer ;

Ma Mignone , me difoit-elîe.

Si tu veux être hûreufe écoute mes avis,

A nul de tes Amans ne fois jamais cruelle ;

Mais tu dois en ufer comme on fait des habits ?

En avoir plufieurs à la mode,
Ne fe fèrvir que d’un , mais fouvent en changer,
C’eft fans doute en Amour la plus belle metode.
Et le plus beau fiecret pour ne pas s’engager,

l^uand on fe hante trop , on a bien de la peine

I>e s’empêcher de voir le foible des e (prits,
*

On
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iy E la noia diffrt\\o , e odio al fine

.

yy 'Kò far peggio può donna y che lafctarfi

y y Svogliar V amante : fa pur , cW egliparta

35 IFafiidito date y non di te mai.

E così fempre ho fatto y amo d’haverne

Gran copia , e li trattengo , & bonne fempn
XJn per mano y un per occhio ÿ ma di tutti

II migliore , e
y

l più commodo nel fieno.

E quanto pojfio più nel Cor mejfiunoy

Ma non so come à quefia volta , ahi laffdt

V* è pur giunto "Mirtillo y e mi tormenta ;

Sì che d for\a fiofpiro y e quel eh *

è peggio*

Di me fiofpiro y e non inganno altrui >

£ le membra al ripofio , e gli occhi al fionm
furando anch

1

io so defiari' ^Ancora

Eelici(limo tempo de gli amanti ,

Poco tranquilli : ed ecco io vò per quefie

Gmbrofie fielve anch* io cercando Eorme
De l* odiato mio dolce defio.

Ma che farai Corifea * il pregherai ?

Nò y che £ odio non vuol > bendi io l wlefiiy
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On pafle du dégoût aifément au mépris.

Et du mépris enfin on envient à la haine.

Un Amant doit partir d’auprès d’une beauté,

Se pleignant toûjours d’elle , Ôc non pas dégoûté.

Dans cette commode pratique *

J’ai toûjours vécu doucement
;

J’aime à faire plus d’un Amant,
Et je me trouve bien de cette politique :

Je careffe l’un de ma main.

Je fai donner à l’autre un regard favorable.

Je fais repofer fur mon fèin

Le mieux fait 6c le plus aimable :

Mais pas un n’entre dans mon cœur,
Ec je n’y reconnois ni maître ni vainqueur :

Cependant à ce cou je n’ai pu. me defendre,

Mirtil a trionfé de moi,

Mon cœur s’eft fournis à fa loi.

Et je ne fai comment il a falu fe rendre ;

Malgré-moi je foûpire , & je foûpire en vain.

Ce n’eft plus pour tromper que je forme des pleintcsi

Je tache d’adoucir mes cruelles ateintes.

Et je voudrois fléchir ce Berger inhumain.

Je dérobe à mon corps le repos qu’il defire.

Mes yeux ne fe ferment jamais,

J’atens toûjours l’Aurore , 6t forme des fouhaîts

Pour voir le point du jour , 6c finir mon martire

Quand les premiers raïons ont doré nos guerets,

J’êre dans ces fômbres forets,

Et je cherche celui pour qui mon cœur foûpire :

feras-tu Corifque apres tant de tourment £

Eaudra-t’il te refoûdre à prier un Amant
D’être plus lcnfible à tes charmes.

Et de fe laifler vaincre à de fi douces armes :

Non , non
, ma haine 6c mes apas.

Quand
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li fuggirai 3 ne quefio ^Amor conferite,

jBencbe far lo (terrei : che farò dunque £

‘Tenterò prima le lufinghe , e i prleghiy
E Jcoprirò l'amor , ma non l* amante*

Se ciò non giova y adoprero l* inganno :

B fe quefio non può , fard lo^fidegno

Vendetta memorabile• "Mirtillo

Se non vorrai amor 7 proverai odio.

Ed rimariIli tua faro pentire

E)’ effey a me rivale , a te sì cara :

E finalmente proverete entrambi ,

ffuel che può fidegno in cor di donna amante*

SCE
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Quandmon cœur le voudroit,n’y confenriroient pas:

îuions donc ce Berger , c’ efl Tunique remede

Four foulager ma. peine , & guérir mes ennuis ;

Sans doute il le faudroit , mais , helas ! je ne puis : *

Amour me le defend , c’ eft lui qui me pofiede.

Mais enfin que dois-je tenter

,

Si |e veux apaifer mon ardeur violente.

Il faut voir ce Berger , lui plaire & le fiater

,

Lui découvrir l’Amour , fans découvrir l’Amante: *

Et file fucccz trompe & détruit mon atente ,

J’apeilerai bien tôt la rufe à mon fccours.

Si mes rufes & mes détours

Secondent mal mon efperance :

Ma colere fur lui fera voir ma vengeance.

Puis que tu ne veux point éprouver mon amour,

Mirtil , tu fendras les effets de ma haine :

Et celle qui me caufe aujourd’hui tant de peine.

S’en repentira quelque jour :

Tous deux vous fendrez ce que peut une femme
Dans un defefpoir amoureux,

;

Et jufqu’ou peut aler la fureur de fon ame
Quand on a méprifé fes feux.

S CE»
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SCENA IV.

Titiro, Montano, Dameta.

TITUBO.

\7Agitami il ver f Montano , t so che parlo

* A chi di me piu intende
; ofeuri (empre

Sono affiti piu gii Oracoli di quelloy

Cb * altri fi crede $ & le parole loro

yy Sono come il colici j che fi tu l prendi

y9 In quella parte ove per ufi humano

y y La man /’adatta , d chi l’adopra è buono»

yy Ma ch
%

l prende otte fere , è fpeffi morto ,

Chy

Amarillide mia , come argomenti

%

Sia per alt» defiin dal Cielo eletta

A la falute nniverfal d*Arcadia :

Chi piu deve bramarlo y e caro haverlo

Di me 9 che le fin padre ? ma s *
1 mira

A quel che n hà l’Oracolo predettoy

Mal fi confanno à la fperanr^a i fegni.

S ’ unir gli deve Amor y come fiaqufio

Sefugge l’un ì comi effir pon gli fiami

D*am q~
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SCENE IV.

TlTlRE, MüNTAN) Damete.

T ITT RE.

J
E le faî bien , Montan ,

que ton inteligence

Surpaiîe mon favoir , 8c regie ma creance :

Mais qui peut penctrer le fens mifterieux,

Que nous cachent toujours les paroles des Dieux i

Plus qtfon ne s’imagine elles nous font obfcures.

Et reflemblent au fer dont ufent les humains,

jQui pris du bon cô:é ne fait point de bleffûres :

Mais pris par le tranchant , enfanglante les mains.

Tu crois que de ma fille & de fon Himenée, %

Dépend la fin de nos mal-heurs,

Et que le Ciel fa deftinee.

Pour fauver l’ Arcadie , & pour tarir nos pleurs.

Plus qu’aucun à ce choix mon ame s’interefife.

Puis qu’enfin c’eft de moi qu’elle a reçu le jour :

Mais par unfunefte retour,

Tout me fembie choquer la celefte promdïe ;

Rien ne répond à nos defirs.

Et je voi que les aparences

Secondent mal nos efperanccs.

Et vont renouveler nos maux & nos foûpirs,

D Si
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D'amoro/o ritegno odio , e difprc\\o ÿ

Mal fi contraffa quel , eh* ordina tl Cielo,

„ E fe pur fi controfìa , è chiaro figno,

y. Che non Cordina tl Cielo } a cui fe pure

Pit'ccjfe , eh
5

Amariliìde conforte

F ofife di Silvio tuo
,
più copio amante

Lui fatto hernia 3 che cacciator dj fere.

/

nion pano.
GNpn vedi tu > com è fanciullo £ ancora

Non ha fornito il diciottefirn armo ,

Hit ti fentirà co L tempo aneli egli amore .

TITl RO.
Il l pu %fintir di fera , e non di Ninfa $

montano.
ss A giovinetto cor piu fi conface .

Tir IRÒ.
E non amor , eh ’ è naturale affetto £

Ni ONTANO.
z, NIa fenrgt gli anni è naturai difetto .

TITlffO.

9J Sempre è
y

fiorifee alia fiagim più verde.

NI ONT AN O.

Pub I n forfè fiorir , #24 fen\a frutto,

TITI RO.
*«* CV fior maturo ha jempete il frutto Amore.
Oui non verna io nè per garrir , NIontano,

Nc per contender teco , che nè poffi,
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Si l’amour doit unir & leurs cors Ôc leurs amcs ,

D’oû vient que Silvio Fuit l’amour ôc Tes feux ,

La haine ôc le mépris produiront-ils les fiâmes

Qui doivent les rendre amoureux ?

Aux arêrs du deftin rien ne fait reliftance ,

Il régit tout abfolument
;

*

Et fi quelque mortel refifte à fa puiflance

,

Il faut que le deftin en ordonne autrement >

Car fi le Ciel vouloir qu’Amarillis ma fille

,

Par les noeuds de i’Himen entrât dans ta famille ;

On vêroit en ton fils moins d’ardeur pour les bois*

Et i’atnour dans fon cœur feroit regner fes lois.

MONTAR
Il eft encor enfant , ôc fon cœur eft fauvage,

Quatre luftres encor ne bornent pas fon âge :

Mais nous vêrons peut-être un jour

Qu’il ne fâura que trop ce que c’ eft que l’Amour.

TITIRE.
ïl aura de l’Amour feulement pour la chaffe

,

Et pour une beauté fon cœur (èra de glace.

M O N T A N.

La chaflè pour ce t âge a des plaifirs charmans.

T ITI RE.
L’amour eft naturel 5c propre aux jeunes gens#

MONTAR
Ce feroit avant l’âge un defaut de nature.

TITIRE. *

L’amour fleurit pour lors ôc montre fa verdure.

MONTAN.
Sans produire des fruits quelquefois il fleurit.

TITIRE.
L’Amour en même tems Ôc fleurit ôc mûrit :

Mais ne difputons pas entre nous davantage,

J<e ne veux ni ne dois contefter avec toi :

D z Mais
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7*è fare il debbo j ma fon padre ancfa io

JD' unica } c cma , e fe mi lue dirlo•

Meritevole figlia , e con tua pace

Da molti cbiefia , e definta ancora.

MONTANO.
Titiro y ancor che quefie no^\c il Cielo

'Kon ifcorgeffe alto difiin, le forge

La fede in terra , e* l violarla fora

XJn violar de la gran Cintìa il nume,

t,d cui fu data : e tu fai pur quant' ella

Sia difilegnofit , e contra noi fdignata :

Ma per quel ch' i ne jento , e quanto pucte

•Mente facerdotal rapita al (ftelo.

Spiar là su di que '
configli eterni ,

Par man del Fato è quifio nodo ordito:

E tutti fartiranno (babbi pur fide)

fuo tempo maturi anco i prefagi .

Più ti vo dir , che quffia notte in fogno

Veduto ho coft, onde l' antica freme

Più che mai nel mio cor fi rinovella,

T IT IRÒ.

6> Son i fogni al fin fogni : e che vedefii £

MOTfT^MO.
10 credo ben eh* abbi memoria (

e
quale

Sì fiupido è tra noi » ch' o^gt non l'habbial)
Di quella notte Ugrimofa, quando

11 tumido Ladon ruppe le fronde.

Si » che là dove havean gli augelli il nidiy

ftetaro * pefci , e in un mcdefno corfa

C
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Mais enfin je fuis pere , & j’ai cet avanragc

De l’être d’une fille aufli belle que fage.

Et de qui mile Amans ont recherche la foi.

M O N T A N.

Quand la puiffantedeftinée

Sembleroit s’opofer à ce grand Himenée ÿ

Tu dois erre religieux

A conferverla foi promife à la Deeffè,

Si tu violois ta promefife.

Ce feroit atirer tout le coûroux des Cieux,

Tu fais iufqu’à quel point la Deefïe eft Tevere,

Et quels (ont les mal-heurs quecaufe fa colere z

Sois donc à fcs defirs en tout tems préparé,

Puifque félon mes conjectures ;

Autant que mon efprit
,
par le Ciel infpiré.

Peut voir dans les cliofes futures :

Le nœu d~ cér Himen eft fait par le deftin,

^ Et tous ces prefages enfin.

Qui nous font efperer la paix & l'abondance.

Se vêront acomplis un jour hûreufement.

Et je fuis rempli d’efperance.

Depuis ce que j'ai vu cette nuit en dormant.

T ITI RE.
Ne t’a rete pas à des fonges,

Ce n’eft qu’illufion ? qu’êreur 8^ que menfonges ;

Mais veux tu m’en entretenir 2

MONT A N.

Pouras-tu bien te fouvenir

De cette unit âfreufe 8c noire?

(Mais qui peut en avoir efacé la memoirt ?)

Quand le Fleuve Ladon , gros de mile ruiiïèatrx.

Rompit digues & ponts par l’effort de fes eaux ;

Lors qu’on vid les poiffons durant ce grand ravage.

Nager ou les oifeaux chantoient leur doux ramages

D 3 Et



jZ îl Pastor Fido.
Gli hmmini ,

e gli ammali,

£ le mandre , ? g/* armenti

Truffi? /
3

rapace»

In quella fieffia notte :

(O dolente memoria) il cor perdei?

aAnÿ quel che del core

JW 1
era più caro affai,

SS mihin tenero in fafce

,

Unico figlio d l

3
bora , e da me fiemfre

JE vivo y e morto unicamente amato :

Rapido il fier torrente

Prima che noi potìfiimo fiepolti

\^el tcrror , ne le tenebre , e nel formo.

Provar di dargli alcun fioccorfio à tempo ?

Ne pur la culla fieffia , in cui giacca .

Trovar potammo , ed ho credutofiempre?

Che la culla , e
3

1 bambin y così com'era?

Una fiejja voragine inghiottijfe.

Tl T IPv O.
Che altro fi pub credere ? ben parmi

I)
3

haver intefio ancora , e da te forfè

Di qnefia tua ficiagura y
- veramente

Sciagura memoraliie , ed acerba :

Et puoi ben dir , che di duo
3

figli l

3

uno

Oenerafii à le fiche , e l
3

altro à l
3
onde.

MONTANO.
Forfè nel vivo il del pictofo ancora

Rifiorera la perdita del morto.

,, Sperar ben fi de fimpi e : hor tu m aficolta

.

Era quell
3

bora à punto,

fhe tra la notte > e
3

1

3

di tenebre , e lume

Col fiofio raggio ancor C alba confonde

?

Quand 3

io pur nel penfiero

Di qtitfie nozge havendo
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Et lors qu’on vit les flôs par leurs promts mouve-
mens.

Entraîner animaux , hommes & bari mens.

|

O tri fie fouvenir ! c’eft par cette avanture.

Que je perdis un fils encor dans le berceau,

C’eft là qu’il trouva fon tombeau.

Cet unique fujet des peines que j’endure.

Ce fils qui dans mon cœur regnoit uniquement.

Et que toujours mes veux ont pleure tendrement 2

Des flôs impétueux la fureur violente.

Emporta tout d’un cou l’objet de mes amours,

La nuit , & le fommeil , l’hôreur & Te'pouvente,

Nous ôterent l’elpoir de lui donner fecours ;

Et j’ai cru que les flôs dans cette nuit profonde.

Engloutirent l’enfant & le bere xm fous Tonde.
I

'

\ A t

T ITI RE.
C’eft dans cet accident tout ce qu’on peut penfet4

Mais tu m’as raconte cette funefte hiftoire,

]’en confèrve encor la mémoire.

Et le tems n’a pu l’èfacer :

Ainfi de deux enfans dont le Ciel t’a fait pere,

L’un eft ne pour les bois , & l’autre pour les cm:%>

M O N T A N.

Peut-être que le Ciel fenfible à ma mifere.

Veut enfin foûiager mes maux.
Et me faire trouver , apres ce cou funefte.

L’enfant que je perdis en celui qui me refte.

Toujours par l’efperance il nous faut confoler:

Mais écoute pion fonge , 8e me laide parler.

Dans le tems qu’un rayon de la naiffante Aurore*
Ne permet pas aux yeux de pouvoir démeler
Si le jour va paroître , ou s’il eft rmit encore j

Aïant à cét Himep rêvé profondément*
' - D $ El
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%o II Pastor Fioo,
J^eighiata una gran parte della notte ,

^41 fin lunga fiancherà

Recò ne gli occhi miei placidofanno $

E con quel Jonno vifion fi certa,

Ch
3
havrei potuto dir dormendo * t veggio*

Sopra la riva del famofo ^ilfeo

Seder panami d £ ombra

XX un platano fiondofo,

£ con L
3
bamo tentar ne C onda i pefci*

Ed ufc'tr in quel punto

T)i me\o
y
l fiume un vecchio ignudo , e gravey

Tutto fiillante il crin
, fiillante il mento>

E con ambe le mani,

Benignamente porgermi un bambino

Ignudo , e lagrimofoy

Dicendo , ecco l tuo figlio.

Guarda che non l* ancidi

,

£ quefio detto , tuffarfi ne /’ onde

•

Indi tutto repente

Di fofchi nembi il Ciel turbarfi intorno*

E minacciarmi horribile procella ^

Tal eh
3
io per la paura?

Strinfi il bambino al fi n*.

Gridando , ah dunque un hard

Me 3

1 dona , e me 3

1 ritoglie ?

Ed in quel punto parve

,

Che d
3

ogn
3
intorno il Ciel fi ferenajje

,

E cadejfcr nel fiume

Fulmini inceneriti t

Ed archi y e firali rotti à mille à mille.

Indi tremajfe il tronco

Del platano , e n ufcijfe

Formato in voce (finto fiottile,

Che firidendo dicejje in fua favella*



Siti E B E R G Ê R F I fi E t E,

Et m’étant fatigue l’efprit diverfement :

Dans mon inquiétude un fommeil favorable,

Ofrit à ma penfee une image agréable ;

Et je la vis fi bien lors que ie fommeillois,

qu’il m’a toujours femblé depuis que jeveillois :

Je croiois être afils fur les rives d’ Alfée,

Sous un plane feüilleux je jetois l’ameçon,

Et jufqu’au fond des eaux ataquant le poiflon.

Je faifois de fa mort un inocent trofée,

Lors que je vis fortir du milieu du canal,

Un Vieillard tout trempé de l’humide crifiaî,

qui portoit un enfant , de qui les douces pleintes

Donnèrent à mon cœur de lenfibles areintes :

Voilà , dit ce Vieillard , l’ objet de tes amours.

Voilà ton fils , Montan, conferve-le toujours :

Des qu’il me l’ût donné je le vis difparoître.

Il fe plongea dans l’eau fans fe faire connoîrre ;

Soudaiu de tous côtés des nuages épais.

Troublèrent dans les airs le filence & la paix :

Il fe fit tout à-coup une hôrible tempête,

qui menaça l’enfant en menaçant ma tête :

Alors je le ferai plus fort entre mes bras.

Pour garentir fes jours des ombres du trépas :

quoi ? dis- je, eft il bien vrai que le Ciel l'aban-

donne.

Et qu’un même moment me Tòte & me le donne?

Et comme fi ma pleinte avoit touché les Dieux,

Ils remirent le calme aux campagnes des Cieux :

Je vis tomber dans l’onde encore mutinée,

D’arcs & de traits brifés une épaifie nuée :

L’arbre qui m’ombrageoit trembla plus d’une fois.

Et du milieu du tronc j’entendis une voix :

Pren courage , Montan , confole-toi , dit-elle,

D 5 Tu



3z II Fastor Fidc.
'Montano y Arcadia tua fard ancor bella.

£ così m e rimafo

"Rei cor , ne gli occhi 9 e ne la mente imprejja

V imagine gentil di quefio fognoy

Ch’ i r ho fempre dinanzi ÿ

£ fopra tutto il •volto

'IDI cjuel cortefe veglio9

Che mi par di •vederlo.

Per quefio i me n •venia diritto al temph
Sbando tù m incontrafii>

Per quivi far col facrificio fanto

De la mia vifion F augurio certo.

TIPICO.
y9 Son veramente i fogni

,

9 y De le noftre fperan\e 9

yy Più che de T auventr vane fambiarle,
y y lmagini del dì guajìe , e corrotte

y y Da t ombre de la notte.

MOKTAHO.
j, Ron è fempre co'fenfi
yy V anima addormentata y

yy An\i tanto è più défia,

j, Quanto men traviata

») Da le fallaci forme

Del finfo à L

3

hor y che dorme .

TITIRÒ.
In fomma quel che s

3
habbia il del dtfiofio

De' noftri figli y è troppo incerto d noi :

Ma certo è ben , che
3

1 tuo fe
3

nfugge y e contri

Ha legge di natura amor no» finte,.



Le- Berger Fidel g. .$

I
Tu vêras l’Arcadie & fiondante & belle.

Ce fonge dans mon ame tfi li bien imprime,

I

Que de fon Convenir je fuis encor charmé
;

i Ce Vieillard h mes yeux fans cefTe Ce predente,

!
Il remplit mon efprit d’une agréable atçnte,

! Et lors que tu m’as vu j’alois clans ce moment
Ofrir au Temple un facri fi ce,

i Pour rendre à mes defirs ce beau fonge propice,

|j

Et pour en afiurer l’hûreux événement.

TITIRE.
Les Conges de la nuit ne font pas des préfages

Par qui nos efprits éclairés.

Pénétrent du futur les fecrets ignorés
;

Ce font de nos defirs de trompeufes images.

Des portraîs qui le jour Ce forment dans le bruir.

Et que rendent confus les vapeurs de la nuit.

MONTAN.
Tu crois donc que l’ame Commedie,

Lots q ie la nuit aiïoupk tous les Cens :

Non , non ,
plus ils font languilfans.

Et plus fa vertu Ce réveille
;

Moins elle a de commerce avec ces impofteurs.

Sa lumiere enefi: bien plus pure.

Elle ne reçoit point cette Eiufie peinture.

Que lulfont mile objets qui feduifent les cœurs*

TITIRE.
Enfin c’efi vainement que notre efprit fe gène.

Ce que du jufle Cielle pouvoir abfolu,

A de nos enfans refolu

Nous eft une chofe incertaine :

Mais cependant ton fils n’aime rien que les bois,

£: fon indiference efi un mauvais augure
5

Infenfible à l’amour il méprife fes loix,

Contre les loix de la nature,

• D 6 Pour



84 IlPastorFido»
E che la mia fin e^ì l' obligo foto

Ha. de la data fè , non la mercede .

Hè so già dir y fe fienta amor j so bene

Ch' d molti il fd fìat ire :

pofiibil mi par ch* ella no' l provi.

Se' l fd provar' alti ni.

Ben mi par di vederla

Pin de r ufiato fino cangiata in vifia$

Che ridente y e
fi:fiofia

Già tutta efifer fiolea.

y y Ma P invaghir donzella

yy Sen\a no\\e d le no\\e e grave offcfiu

y 9 Come in vago giardin Yofia gentiley.

yy Che ne le verdi fine tenere fipoglie

yy SPur dianzi era rìnchiufia ,

yy E fiotto l' ombra del notturno velo

5» Incolta y e ficomficiuta

yy Stava pofiando in fini materno fielo y

sj •AlJabito apparir del primo raggi**

yy Che fipunti in oriente

yy Si défia y e fit rifiente»



Le Berger Fidele*
Pour ma fille elle veut , fans en rien efperer.

Garder la foi qu’elle a promife :

Mais de quelque Berger n’efWlle point éprife.

Elle qui fait tant foûpïrcr ?

Je ne crois pas qu’il foit à l’amour impofiible.

Aux foupirs d’un Amant de la rendre fenfible $

Elle pcûroit bien à fon tour.

Comme elle en a donne recevoir de l’amour»

Je la voi, contre fa coutume.

Changer d’humeur & de couleur.

Chercher la folie ude & nourir fa douleur.

Dans une fecrete amertume
;

Elle qui par fon air , & fa grâce , & fes ris,

Infpiroit de la joie aux plus lbmbres efprits ;

Peut-être le mal qui la preffe.

Vient de (bn Himen diferé ;

lin bien que l’on a defirê.

Quand il n’arive pas donne de la rrifiefie ,

Il ne faut que jeter les yeux,

Dans un jardin délicieux.

Et voir une naiffante roie^

Qui n’étant pas encor éclole.

Ne peut répandre fon odeur.

Sous fa peau tendre & delicate.

Elle conferve fa pudeur.

Et cache fa beauté de peur qu’elle n’éclate :

Sous les voiles obfcurs d’une paifible nuit.

Sans fè vouloir faire connoître.

Elle fe contente de croître *

Sur le rofier qui la produit :

Mais dés que le Soleil la voit & la regarde.

Si-tôt que de fon Orient,

11 montre un vi fage riant.

Et que fur elle il dardé



Il Pastor Fido.

£ [copre al Sol , che la 'vagheggia y e mira

yy li [ho vermiglio , & odorato fenoy

9 y Dov Mpe fuferrando

yy He i mattutini albori

y 9
Vola fuggendo i rugiadefi humori ÿ

y }
Ma / alhor non fi cefie.

y y Si che dii rne\\o di (enta le fiammey

,, Cade al cader del Sole

S y Sì [colorita in iu la [epe ombrofiy

s , Cb y d pena fi può dir quefio fu refit»

% y Cofi la verginella,

yy Mentre cura materna

y y
La cuftodifice y e chiude .

y y Chiude aucW ella il fino petto

yy M l

y

amorofio affetto

:

yy Ma fie laficivo [guardo

• 9 , Di cupido amatar y vìen che la miriy

yy E n oda illa i [ofpiriy

y y Gli apre [abitò il corey

yy E nel tenero fin riceve amorey

\

yy tfe



Le Bercer Fidel b. 87

Ses regars .amoureux , Tes raïons éciatans
j

On void que dans le même tems.

Sa beauté riante & vermeille.

Découvre fon aimable fein.

Et fembîe répondre au deifein

Du bel Aftre qui la réveille :

On void aulii voler Tabeille,

Pour en tirer le fuc qu’elle a reçu du Ciel,

Et d’une adrefie nompareille,

En compofer apres la douceur de fon miel t

Mais fi d’abord on ne la ciieille.

Si du Midi brûlant elle fent les chaleurs*.

Cette belle Reine des fleurs.

Pâlit 2c tombe feiiille- à feuille.

Et fuivant du Soleil le cours précipité.

On doute en la voïant qu’elle ait jamais ère

Le deftin d’une fille eft à-peu prés femblable ÿ

Et tandis qu’une mere a fur elle les yeux.

Qu’elle la cache aux curieux,

Qui poûroient la trouver trop belle 2c trop aimable»

Elle vit inconnue , 2c conferve fon coeur.

Libre d’amour 2c de langueur.

Dans une paix inaltérable :

Mais s’il ârive par bazar

Qu’un Amant furpris de fes charmes,

jete fur cette belle un amoureux regar.

Et qu’à fon jeune cœur il donne des alarmes

D’un trait agréable 2c charmant»

Amour ce jeune cœur entame.

Elle reçoit facilement,

Julques dans le fond de Ion ame,

Les foûpirs 2c les vœux de ce premier Amant,
Qui Tatendrit , 2c qui Tendame,
Que € la crainte 2c la pudeur*



U II P astor Fiuo.
9f E Je vergogna il cela,

s, O temenza C affrenay

yi La mifera tacendo

9, P r foverchio defto tutta fi flfuggey
Così perde beltà y ft* l foco dura 9

yy Et perdendo flagion , perde ventura.

montano.
TÌtiro y fà buon core ;

QS[on P avilir ne le temente Immane :

yy Che ben infpira il Cielo

yy Quel cor ,
che lene fperay

yy Ne pub giunger la su fiacca preghiera

y y E s
3

ogn un de pregare

,, Ove
3
1 bifogno fiay

y y E fperar ne gli Dei
;

yy Quanto piu ciò conviene

yy A chi da lor deriva £

Son pure i noflri figli

Propagini ceUfti :

9 s Non spegnerà il fuo feme

9 y Chi fa crefcer P altrui.

Andiara Titiro , andiamo

Unitamente al tempio y e facrarem

s

Tu il capro d Pane y ed i»

Ad Ercole il torello.

9, Chi feconda l'armento

s , Fécondeia ben amo

yy Çolui y che con l' amente



2$Le Bergêr Fidele.
L’obligent à cacher fon amoureufe ardeur.

Elle languit dans le lilence :

Et 11 le feu fecret dont le Dieu de l’amour,

La brûle la nuit ôc le jour.

Au lieu de s’arêter croît avec violence.

Elle fe delTeche à ce point

Qu’elle perd tout fon embonpoints
L’ocafion le perd & fa beauté s’eface,

Sans iaiilèr d’elle-même une legere trace.

MONTA N.

Releve ton côurage , & plein d’un noble efpoir.

Surmonte cette crainte humaine j

Quand on fait fon apui du celefte pouvoir.

On ne conçoit jamais une efperance vaine ,

Et rien ne touche t ant les Dieux

Que les ardens fcûpirs qu’on pouffe vers les Cieux,

St pour nous atirer des faveurs non communes.
Nous devons implorer toujours

La puiffance des Dieux , & leur divin fecours.

Dans nos criielles infortunes

Qui troublent ici bas le repos de nos jours.

Celui qui decend de leur race

En doit plus juftement efpercr quelque grâce :

Le fort de nos enfans eft allez glorieux

D’avoir de ccîeftes Aieux :

Penfe-tu que le Ciel êcoufe fa femence.

Lui qui fait croître tout, ôc par qui tout commence^
Alons donc au Temple tous deux

Ofrir nos prefens ôc nos vœux :

Sacrifie au Dieu Pan , & te le rends propice,

Je veux à mon A lcide ofrir un facrifice :

Celui qui rend fecons les troupeaux des mortels.

Comblera de biens ôc de gloire.

Ceux qui reverent fa mémoire,



3>o II Pastor Fido,
9> Fecónda t fiacri Altari«

Tù va y fido Dameta

Scegli tofio un torciloy

Di quanti n babbia la feconda mandi*
11 piu morbido 9 e belloy

E per la via del monte affai più breve

Fa ciò io babbia nel tempio , ov’ io F attendo*

TIT1RO.
E de la greggia mia , caro Dameta,

Conduci un bieco.

DAMETA.
Ï* farò /* uno , e /’ altroy

linefio fógno , Montanoy
jPcaccia a l ulta bontà de

5

fammi Dei
Che fortunato fi a quanto tù /peri.

So ben io y so ben io

Quant e ffer può del tuo perduto figlio

La rimembranti à te felice augurio.

,
|

SCE-
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Et qui font éclater l’honneur de fès autels :

Va-t’en donc fidele Damere,

Va choifîr le plus gras Taureau,

Et le plus tendre du troupeau.

Et que rien ne darete,

Ameine-le moi promtemenî ;

Par le fender du Moftt reviens en diligence ;

Je ferai dans le Temple , où je veux faintement

Reverer aujourd’hui la celeile puiffance.

T I T I R E.

Damete , mon ami , fi tu veux m’obliger,

Ameine encore un bouc pour le faire égorger.

DAMETE.
Je vais , fans diferer , tous deux vous fatis-faire 2

Mais plaife à la bonté des Dieux,

Que ce fonge miflerieux

Reponde à vos defirs , & vous foit falutaire ;

Pour moi je croi , Monran ,
que le doux fouvenk

De cet aimable fils dont tu pleins l’aventure.

Et que de ton efprit tu ne faurois banir ,

Doit être à ton amour un favorable augure.

S C E-
' \

%



Il Pastor Fido,
S>2.

SCENA y.

SATIRO.

Orne il gelo à le piante , à i fio F arfitra,

9i Lagrandine alefpiche y à i femiil verme,

3 y La reti à i cervi , ed à gli augelli il vifico,

3 , Cosi nemico a P buomo fù fempre dimore»

9y E chi foco clnamollo , intefe molto

9i La jua natura perfida , & malvagia.

Che fe' l foco fi mira , o come è vago j

7Aa fe fi tocca , b come è crudo: il monde

Os^on ha di lui più fpaventevd mofiru*

Come fera divora , r come fervo

Pugne,



Le Berger 1 jdele, 95

SCENE V.

SATIRE.
•

C Omme les ardentes chaleurs

Terniflent des plus belles fleurs

Les beautés les plus éclatantes :

Comme on voit que la grêle eft contraire aux moif-

Tons,

Les vers à la femence , 5c la gelée aux plantes i

Les filets aux oifeaux, 6c la ligne aux poiffons :

C’eft ainfi que l’Amour eft contraire à nos âmes.
Lors qu’elles brûlent de Tes fiâmes, *

C’eft faire de l’Amour un fidele tableau,

De le nommer un feu qui brûle , ôc qui confume s

Voyez un feu qui brille aulii tôt qu'il s'alume,

Eft-il dans l'Univers un fpe&acle plus beau ?

Mais : quels font les efets de fa funefte rage ?

Si* tot qu’on veut s'en aprocher.

Et fi l'on ofe le toucher.

Il fait encor plus de ravage :

L’éclatant flambeau du Soleil

Ne voit point ici bas de bête plus farouche.

Ni de monftre pareil,

- Il dévoré tout ce qu'il touche :

m



î l P a s t o r Fido,
Pugne , e trapaffa , e come vento vola,
E dove il piede imperiofo ferma.
Cede ogni fir\a , ogni poter dà loco.

*P{pn Altrimenti .Amor , che fe tu l miri
In duo begli occhi , in una treccia bionda

,0 come alletta y e piace 3 0 come pare
Che gioia fpiri y e pace altrui prometta.

Xìdfe troppo d accofli y e troppo il tenti
Sì che ferper cominci , e for\a acquiftiy
JSlon ha Tigre d Ircania

, & non fa Lifa
Leon n fero , e sì piffero angue.
Che la fua ferita vinca , 0 pareggi.
Crudo più che l' Inferno , e che ta Morte,
'Nemico de pietà , miniflro d 5

ira,

E finalmente ^/Jmor privo d* amore

.

NIa che parlo di lui ? perche d incolpo ?
E forfè egli' cagion di ciò

, che
i

/ mordo,
Amando nò , ma vaneggiando pelea ?
O ftrmminìl perfidia , à te fi rechi



Le Berger Fidele. PT
li eft plus léger que le vent.

Et fon éclat eft décevant

}

il fait comme le fer de profondes bleftiires,

La force & le pouvoir cedent à fes morfures :

Voila comme eft l’amour qui régné dans nos

coeurs.

Il ne fait jamais voir que des charmes trompeurs,

A le confiderer fur une trelfe blonde,

Ou dans l’éclat de deux beaux yeux.

On ne peut rien voir dans le monde.
Ni de plus atrnïant , ni de plus gracieux s

lî ufe de mile artifices

,

13 n’infpire que les plaifirs j

Et lors qu’il donne des defiirs,

Il promet le repos , il promet les delices :

.Mais fi Lon s’abandonne a tous ces faux apas

,

St l’on veut éprouver l’êfet des fes promefies.

Si l’on fe fie à fes caæefTes,

Quels maux ne nous caufe t il pas ?

Sans fe faire fentir il fe glifle dans fame,

Il y porte par tout les ardeurs de fa flâme.

Et quand il eft le maître il y donne des îoix ;

A qui tout eft fournis jufqu'au feeptre des Rois ,

Son empire eft fi tiranique.

Que lors qu’on lui refifte , on lui refifte en vain.

Et dans fa violence il eft plus inhumain,

Que tous les monftrcs de l’Affriqae
5

;
Il fournit mile traits à la rigueur du fort.

Il en fournit à la colere.

Il abufe du nom qu’il porte pour nous plaire.

Et l’on.doit craindre moins & l’enfer & la mort r
Mais, quoi ! l’amour eft plus aimable.

Il n’eft point criminel fi le monde eft coupable :

C’eft toi , fexe infidèle , ennemi de nos jours,

A qui
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La camion pur d* ogn amorofa infamiay
Da te fola derìda , e non da lui9

Spanto ha dì crudo e di malvagio dimore ;

Che*/: fua naturaplacido y e benigno

Teco ogni fua bontà fubitò perde.

Tutte le vie di penetrar nel feno 9

E di paffar al cor tofìo li chiudi.

Sol di fuor il Indaghi , e far fp>,o nido,

E tua cura y e tua ompa , e tuo diletto

La fcor\a fol d* un miniato molto.

r
JE\e già fon I* opre tue

,
gradir con fede

La fede di chi t ’ ama , . e con chi t* ama
Contender ne L* amor y ed in duo petti

Stringer un core y en duo voleri un alma ;

Ma tinger d* oro un infenfata chiomay
E eh una parte in mille nodi attorta

Infrafarne la fonte : indi con V altra

Teffuta in rete y e* n quelle f-afche involta

Prender* il cor di mille incauti amanti.

•Q come è indegna y e Jlamachevoi cofa

Il vederti tal hor con un pennello

Pinger le guancie , & occultar le mende

Di natura y e del tempo
; e veder come

Il livido palior fai parer d* ofroy

Le rughe appiani y e* l bruno imbianchi , e togli

Col difetto il difetto y anfi l* accrefei.

Spcjfn un filo incrocicchi y e l* un de y capi

Co* denti afferri y e con la man finifra
V altro fijlieni , e del corrente nodo

Con la defira fai giro > e l* apri , e firingiy

S^uafi radente firfice , e l* adatti

Sm
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A qui l’on doit, fans doute,imputer tous les crimes.

Et tous les feux illégitimes,

Qui fe mêlent dans nos amours

,

V amour perd avec toi fa douceur naturele;

Tu coroms toute fa bonté,

Et s’il a de la criiauté,

C’eft qu’ à fes douces loix tu te montres rebele z

Lors qu’il veut fléchir ta rigueur,

Et te communiquer les fiâmes amoureules.

Tu lui fais au dehors des carefiès trompeufes,,

Et tu le chafiés de ton coeur ;

Tu mets ton plaifir 8c ta gloire

A tromper par le far nôtre efprit & nos yeux.

Au lieu dedifputer qui fait aimer le mieux,

Et qui par fon amour mérite la vi&oire ;

Au lieu de te piquer de confiance 8c de foi,

De generefité , d’amour , ôc de tendrefie,

A peindre tes cheveux tu montres ton adrefie,

E: c’eft la ton plus digne emploi*,

Ta main en mile netus fur le front les ordonne,

Elle en forme des rets pour prendre mile cœurs,

Puis elle aplique des couleurs

Sur ce teint bazané que 1 amour abandonne :

Cefont-là tes foins importane,

Et tu crois fous cette impofture

Cacher tous les larcins du tems.

Et les defauts de la nature .*

Mais pour nous décevoir ajufte tes cheveux,

Et rens ta couleur pâleéciatante 8c vermeille ;

La vanité qui te confeille.

Ne fauroit aplanir tes rides 8c tes creux :

Blanchis tes der.s 5c ton teint fombre,
Difille tous les minéraux,

Ce n’efipas coriger tes vifibles defauts,

E Mais
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Su r incgnal lanugine)fa fronte :

Indi rudi ogni piuma , e futili infernoy

Il mal cvtfccnte y e temerario pelo

Con tal dolor » eh’ è penitenza il fallo y

.Ma quefio è nulla , ancor che tanto: à l* ofw-e

Sono i cofiumi fomvfilanti , e i ve^fi,

Xlgal cofa bai tu , cqe non fa tutta fintai!

S’ apri la Locca , menti
\ fe fifpiri.

Son mentiti i [offtri fe movi gli occhi,

E fimidato il guardo : in fummo. ogn attoy

Ogni fi mbiante , e ciò che
3

n te fi vede,

E co , che non fi vede, ò parli y o penfi,

O vadi , ò miri , ò pianga
y ò rida

, ò canti9

Tutto è menzogna, e quifio ancora e poco •

Ingannar più * chi piu fi fida y e meno

*Slmar chi più n è degno , odiar la fede

Piu de la morte affai : quifie fin C arti9

Che fan sì crudo , e sì ferverfi Amore

.

Dunque d
5

ogni fuo fallo è tua la colpa,.

*An\i pur ella è fot di chi ti crede :

Dunque la colpa è mia , che ti credei»

“Malvagia , e perfidifiima Corifea^

Slpì per mio danno fol cred ’ io
, venuta

Da le contrade federate d* Mrgoy

Ove l ufiuria fa /’ ultima prova •

jc ben fingi , r> sì fiignee , f feorta

Be’ nel celar altrui t opre , e i penficri.

(.'he tra le più pudiche hogfit d en val9

Del noms indegno d’ borafiate altéras

O arie
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Mais c'eft en acroître le nombre :

Arache en changeant de couleur.

Ce poil folet & temeraire,

Qui croît fur ton viiage & te met en colere.

Tu foûfres juftement cette vive douleur.

Mais nous avons fujet de former d’autres pleintes.

Ce n’eft pas au dehors que tu bornes tes feintes ;

Tes pas , tes avions , tes moeurs » & tes defteins.

Tes difeours , tes regars , & tes foupirs font feints,

A u dehors , au dedans , ce n’eft rien qu’artifice i

Tes pen fers, tes pleurs, & tes ris.

Tes louanges Se tes mépris.

Sont des êfets de ta malice :

Mais je n’ai fait encor ton portrait qu’à demi ;

. Tu te moques de la confiance.

Tu trompes ton meilleur ami.

Et tu donnes la preference

A u plus indigne objet de ta reconnoifiànce :

C’eft de là que l’Amour a tire fes defauts,

C’eft la fource de tous nos maux :

C’eft toi qu’il faut blâmer , fexe trop infidèle J

Ou plutôt blâmons juftement

Celui qui te fert avec zèle.

Et qui te croit legerement.

Ah Corifque ! c’eft moi qui fuis digne de blâme.

D’avoir été credule à tes difeours dateurs,

j

Quand , charmé de tes yeux, je te donnai mon amej

Je devoîs foupçonner ces fecrets impofteurs :

Ne viens-tu pas d’Argos , ou le vice domine.
Pour troubler mon efprit & hâter ma ruine i

Si parmi les filles d’honneur

On te croit honnête Sc pudique,

Tu ne dois ce rare bon-heur

Qu’ aux foins de ton efprit , & qu’à ta politique.

E 1 Lors
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O quanti affanni ho fofhnut: , c quante

Per que(la cruda iraignuà fìfferie,

Ben rue ne pento , an\i vergogno, impara

Da le mie pene
,

à maf accorto amante :

ss Non far idolo un volto, ed à me credi;

s. Donna adorata un nume è diC Inferno,

yj Di je tutto prefumei e del fuo volto

,, Sovra te y che l’ inchini , è quaft Dea,

t , Come cofa mortai ti /degna
, e fihrJa,

, } Che -d
1

ejfcr tal per fuo valor sì vanta,

,s Qual tu per tua viltà la fìngi , ed orni„

Che tan'a frvitti ? che tanti paghiy
Tanti pianti , e fìjfìiri^ u'fìn quc(ì'armi

Le femmine , e i fanciulli
,

; nofìri petti

Sien* anele ne l* amar virili, e forti.

Un tempo anch* to credei , che f(furando,

E piangendo , e pregando in cor di donna

Si poteffe dtfìar fiamma d* amore :

fior me n avegfìo : errai : che s* ella il con
Ha di duro macigno indarno tenti.

Che por lagrima molle 9 è lieve fìat.

9

Di
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Lors que je me fouviens de mes tourmens foûfests >
Quand jepenfeà cecie inhumaine,

[e me repens d’avoir porte Tes fers,

Et j’ai honte d’avoir enduté tant de peines.

A quoi penfez vous donc , mal-avifez Amans*.

D’adorer en tremblant ie nom d’une Maiflreffe ?

Quand vous la traités de Dédié,

Vous faites vôtre en-fer , vous caulez vos tourmens ï

Cette beauté devient fi fiere.

Qu’elle croit qu’un mortel ne la mérité pas*

Et fe prefumant des apas.

Rejete fon encens , fes voeux , & fa priere :

Quand vous la comparez à la beauté des Cieux,

Que vous la dépeignez encore

Bien plus charmante que l’Aurore,

Elle croit mériter ces titres glorieux :

Pourquoi tant de foûpirs , de pleintes & de larmes*

Qui font voir en tous lieux les Amours crionfans-J

Ce font les imbéciles armes

Et des femmes & des enfans.

Quoi que l’amour pour nous ait une douce amorce^
Nos âmes en aimant doi vent montrer leur force.

J’ai crû durant lon-tems
, pour dater mes defirs,

Efpcrant fouîager mon amoureufe peine,

Que les vœux & les pleurs , les foins, Se les foûpirs,

PüÛFoient fléchir le cœur d’une belle inhumaine ;

Mais je m’ah|ufois lourdement,
Et je fuis revenu de rfion aveuglement

;

Mes yeux ne feront plus éblouis par les charmes ;

Car fi c’efl: un cœur de rocher.

Peut-on le ramolir avec de foiblcs larmes ?

Et de légers foûpirs le peuvent-ils toucher ?

Pour enflâmer le cœur de ces beautés rebeïes.

Les foûpirs Ôc les pleurs ne font pas ailes forts:

E i Lors



Dir fofpir f che
3

l Infanghi , arda , b sfaville

Se rigido focil m l batte > ò eferrea

Lafcia ,
[afia le lagrime , e i fofpir?,

S
3

acquifio far de la tua donna vuoi
3
1

tS s
3
ardi pur d* in<ftinguihil foco.

Nel centro del tuo cor guanto piu fai

Chiudi l
3

affetto, e poi fecondo
3

1 tempo

Fa quel eh
3

.Amore , e la Natura infegna•

JS Pero che la modifia è mi femkiante

Sol virtù de la donna , e però fico

11 trattar con modefììa è gran difetto :

>,Ed ella che jv ben con altrui l
3

ufi,

yy Seco tifata l
3hà in odio , e vuol che

3
n lei

La miri si y ma non l
3
adopri il vago •

Con quefa legge naturale , e dritta

,

Se farai per mio fenno amerai fempre.

Ma non vedrà ? ni proverà Corifea

Mai più tenero amante , an\i più tofo

Fiero nemico » e fentirà con armi

Non di femmina più , ma d
3

Imam virile



Le Berger Fidele. 103

Lors que Ton veut du fer tirer les étincelles.

On le bat rudement , 5c bon fait des êforts.

Si tu pretens gagner le cœur d’une Maiftrelïè,

Abandonne les pleurs, tes ioûpirs , & les vœux y.

Et fi l’amour encor te tourmente & te prelfe.

Cache au fonds de ton cœur tes défis amoureux ?

Et dans la premiere avanture.

Fai ce que te diront l’Amour & la Nature,

A parler fans deguifement.

Les Dames n’ont jamais aime la uiodeftie*

Quele Ciel leur a départie.

Qu’en aoarence feulement :
*• *

Celui qui la met en ufage A

S’abufe 5c manque de courage *

Elles en ufent au dehors.

Et pour nous atirer font agir ces reflors $
Mais elles meprifentdans l’ame

Un Amant qui s’en fert dans l’ardeur de fa fiâme %

Elles nous laiffent remarquer

Cette rare vertu qui pare les plus belles 5

Mais lors que l’on eft auprès d’elles

Il ne faut pas la pratiquer.

Sur ces beaux fentimens , 6c fur cette maxime.

Je veux regler tous mes amours.

Je confèns bien d’aimer toujours,

Mais avec un peu moins de refpeft 5c d’eftirr.e 1

Corifque ne me vera plus

Brûler d’une flâme diferete,

Tous ces refpe&s font fuperfius

Pour captiver une coquete.

ïl faut fe déclarer contr’elle ouvertement.

Je la veux ataquer avec de fortes armes,

Jeneverferai plus de larmes.

Et Je ne ferai plus le piroïable Amant.
E 4 De ja
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.Affalirfi e trafiggerli : Due volte

V ho prefitgià tjuejìa malvagia 3 e fempn
2A* è (non so come) da le mani ufc'tta:

3Aa s* ella giugne anco l<t ter\a al varcoy
He ben penfiato tV afferrarla in gaifay

&e non potrà fuggirmi > a punto Jvole

Tra quefie felve capitar fiorente :

Ed io ve pur come fugace veltro.

Fiutandola per tutto : b qual vendetta

Kè vo far , fe la prendo , e quale firafie.

Ben le faro veder , che tal hor anco

Chi fu cieco apre gli occhi , e che gran tempo*

De le perfidie fuc non fi dà vanto

Femmina ingannatrice , e [enfia fede.

ATTO
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Dê-jà deux fois je Fai furprife,

Et toujours mes êforts font va-in£»

Elle s’êchape de mes mains.

Et rit de ma vaine entreprife :

Si je la tiens une autre fois

J’uferai d’une autre conduite,

l’empêcherai bien mieux fa fuite ,

Et je la rangerai fous de plus dures loix :

Elle vient fouvent dans ce bois

Pour y chercher la folitude,

Comme un doux entretien à fon inquiétude ;

Je la veux atendre en ces lieux.

Afin de me vanger de fon humeur volage.

Elle m’a defillê les yeux.

Et m’a fait devenir plus fage :

Elle aprendra bien-tôt , cette ingrate beautc,

Quel eft le fruit de fa malice.

Et que le Ciel enfin punit avec jufiiee

La tromperie & l’infidelitê*

û 5 ACTE



ATTO II.

SCENA PRIMA.
Ergasto, Mirtillo.

ER.guSTO.
Quanti pafii ho fatti : ni fiumer al poggio?

Al prato , al fonte > a la palefira , al corfi

Ss^À T* ho lungamente ricercato : al fine

_o uì pur ti trovo ^ e ne ringratio il ciclo»

L MIRTILLO.
fluid* hai tu nova y Ergafio,

Degna di tanta fretta f hai vita , è morte ?

ERGASTO.
Shtefia non ti darei , bratti io T bavefii,

E quella

>
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SCENE PREMIERE.
ÿ . .* V.V A '

Erg aste ,
Mirtil.

erg A STE.

icux î
que pour te trouver tu me coûtes üs

peine !

En tous lieux j’ai porté mes pas,

Au rivage du fleuve > au cliam de nos

combas,

A la prairie , à ta fontaine >

Enfin je te rencontre apres tant de tourment.

Et je rends grâce au Ciet de cet hureux momenti

MIRTIL.
Quelle nouvelle furprenante

T’ oblige à te preffer fi fort Ì

Ne me laifTe plus dans Patente,.

Yien-tu pour m’anoncer ou ta vie y ou ta mort ?

E R G A S T E.

Ma douleur feroit eternele>

Si
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S quell* fiero dar . ben ch ’ io non /’ babbi#»

irla tu non ti lafciar sì fieramente

Vincer al tuo dolor , vinci te fiefio

Se vuoi vincer altrui : vivi , e ri/pira

Tal volta. Ma per dirti la cagione

Del mio venir d te sì ratto aficolta.

Conofci tu (ma chi non la cono
fi:e ?)

La fiorelia d
y

Ormino ? è di perfona

.An\i grande , che no , di vifia allegra,

Di bionda chioma 3 e colorita alquanto».

MlRT 1LLO.
Corri hà nome ?

ERGA STO.
(forifica

.

MIRTILLO^.
T la conofico

Toppo bene y e con lei alcuna volta

Ho favellato ancora.

ERGA STO.
Mor /appi cl/ ella

Da un tempo in qua (vedi ventura) .è fatta

"Non so già come , b con che privilegioy

De la beila Amarilltde compagna.

®nd’ à lei tutto ho l
* amor tuo ficoperto

Segretamente ÿ e quel , che da lei bramii

Molle mofirato y ed ella prontamente

MI hà la fua fede in ciò promefjfa , e C opra*

MIRTILLO.
O mille volte , mille y

Se quefio è vero , e piu d 5

ogri altro Amante

Fortunato Mirtillo ì ma del modo

T ha elia detto nulla Ì
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Si Je t’avois porte cette trifte nouvele.

Aten plutôt la vie , & releve ton cœur
$

De toi-même, &dela douleur.

Remporte une pleine vi&oire.

Si tu veux mériter la gloire

D'être d'un autre objet le maître & le vainqueur

Commence à refpirer , & pour finir ta peine,,

Apren le lu jet qui nfameine.

Conoi-tu bien d’Ormin l’incomparable fœur i-

Qui ne la conoit dans le monde ?

EUeeft grande , elle eft gaie & blonde,.

Et fon teint a toujours une vive couleur.

• MIRTIL.
Son nom £

E R G A S T E.

Corifque.

MIRTIL.
Helas ! je puis bien la conoltre.

Nous nous fommes fouvent entretenus tous deux.

E R G A S T E.

Sache donc , cher Mirtil
,
que par un fort hûreux.

Qui pour toi le déclaré Sc commence à parome.
Avec Amarillis elle a fait amitié.

J’ai crû que je devois lui découvrir ta flàmcs

Et tous les fecrets de ton ame j

Tes maux ont ému fa pitié.

Et d’une promte ardeur elle s’eft engagée

A féconder les vœux de ton ame afligée.

MIRTIL.
Si le (liccez répond à ce commencement,

Mirtil fera le plus hûreux Amant,
Comme il eft dê-ja le plus tendre :

Mais comment veut-elle s’y prendre ï

e a »



i ix II Pasto* Fido*
JE J^G iASTQ.

spunto nulla,

E ti divo perche : dice Corifea

Che non può ben deliberar del modo.

Prima che alcuna cofa ella non fappia

De II amor tuo più certa , ond’ ella pojft

Meglio (piare y e più fteuramente

V animo de la ninfa * e fappia come

fìszgerft , b con preghiere , ò con inganni,

jQuel che tentar « quel che lafeiar fia buono.-

Per que(io folo t ti venia cercando

Si ratto y e fard ben , che tù da capo

Tutta C hijìoria del tuo amor mi narri.

MIRTILLO.
Così d punto farò ;

ma Jappi Ergaflo,

Che quefa remembran\a

( Slh troppo acerba d chi fi vive am (inde

Fuori di ogni fieran\a)

E quafi un agitar fiaccola al vento.

Per cui quanto II incendio

Sempre P avanza , tanto

£ agitata fiamma ella fi firugge j

4J fiuoter pun^entifiima faetta

*Altamente confitta :

Che fit tenti di fvellerla , maggiore

Fai la piaga e* l dolore :

Btn copi ti dirò y che chiaramente
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ERG A S TE.
Elle n*a rien encor refolu fur ce poinr.

Parce qu’elle ne conno! t point

Quel eft le cours , ni quelle eft la nailTanee

Du feu dont tu te fens brûler.

Elle delire donc , avant que d’en parler.

En avoir quelque conoilfance;.

Apres elle poûra plus finement fonder

L’efprit & le cœur de la belle.

Et inerme lui perfuader

De recevoir un Amant fi fidèle.

Elle travailleroit en vain,

Sans être pleinement inftruhe j

Et ce n’efl que pour ce defiein.

Et pour mieux regler fa conduite,

Q^ue je t’ai cherche tout le jour,

Pour aprendre de toi l’êrat de ton amour.

MIRTIL.
Ami , je veux te fatisfaire.

Et de mes feux t’entretenir v.

Mais fâche que ce louvenk
Me va caufêr une douleur amere.

Quand le cœur d’un Amant brûle fans efperer.

Il a beau de fon mal fe pleiodre St foûpirer *,

C’efl* comme un flambeau dont la flâme

Efl expofee au gré du vent.

Plus il foufRe
,
plus ill’enflâme S

Et le con fume en la mouvant ;

Ou bien comme une fléché avec efori lancée,.

Et dans le cors bien avant enfoncée,

Si l’on veut l’arachcr
, on déchire le cœur,

La bîefïure s’augmente aveque la douleur.

Enfin par le récit de mes crueles peines.

Tu fauras tous mes femimens *

Tu,
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Para veder y covrì è fallace e vana

hi
.freme de gli Amanti , & come Amore

la radice ha foave y tl frutto amaro.

"He la bella jlagion y che’ l di s* avanza

Sovra la notte (hor compie C anno à punto}'

jQuefia leggiadra pellegrina , quefio
Uovo Sol di beltadey

Venne à far di fua vijht>

jQuafi d 3
urì altra primavera , adorno

li mio folo per lei leggiadro al
3

hora
E fortunato nido Elide , e Pifiat

Condotta da la madre,

In que
3
/blenni di , che del gran Giove

1 facrifici , e i giochi

Si figlion celebrar famofi tantot

Per farne d’fimi begli occhi

Spettacolo beato j

“Ma facon que’ begli occhi

Spettacolo d
3 Amore

D 3
ogrì altro affai maggiore:

Ond ’ io y che fin alhor fiamma amoro
fi»

Tdon havea piu fientitax

Dime t non così toflo

"Mirato hebbi quel voltpy

Cfse di fiubìto rì avfi ;

E fen\a far difefia al primo /guardo?

Che mi din\\o ne gli occhi

?

Sentii correr nel fieno

"Una belle\\a imperiofia 5 e dirmiy

Dammi ài tuo cor Mirtillo.

EIIG A STO.
© quanto può ne

3

petti nofirì dimore y

Uè ben il pm faper ? fie non eh
3

il prova.

MI R
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Xu vèras a quel point font trompeufes & vaines

Les efperanccs des Amans,

Et que L'Amour plus qu'on ne s'imagine,

Eli amer dans fon fruit y doux dans fa racine.

Dans cette fai fon ou le jour.

Far un agréable retour.

Commence fur la nuid d'avoir quelque avantage.

Cette belle Etrangare , ôccét Aftre nouveau

Vint rendre mon pars plus charmant 8c plus beati

Par les atraits de fon vifagc,

Fit briller à nos yeux fes raïons éclatans.

Et dans nôtre contrée avança le Printems.

Sa Mere Pavoit amenée
Pour voir les magnifiques jeux.

Et les facrifices fameux

Qu'au puiffant Jupiter on ofroit chaque année

Dans cét agréable fèjour.

Ses yeux furent témoins de ce pompeux fpeâacle j.

Mais on la regarda comme un double miracle.

Où l’on vit trionfer fAmour.

Je n'us pas fi tôt vu cette jeune Merveille,

Qu’à fes premiers regars mon coeur fut enfiarne s.

Helas ! il n’avoit point aimé.

Ni brûlé jufqu’ alors d'une flâme pareille.

Pour me ravir ma liberté.

Cette imperieufe Beauté
Vint jufques dans mon fein établir fon empire ;

Et fe montrant alors avec un air vainqueur,,

Elle fembloit me dire.

Tu refifles en vain , il faut rendre ton cœur,

E R G A S T E.

O que l’Amour fur nous a de puiflance !

Et Ton ne l’aprend bien que de l’experience.

MX R>
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,

'M1KTILLO.
Mtrt c-.o che sa fAre ance ne’ petti
Piu fimphci , e piü molli dimore i»dnftrt.

mio pcnpero m* mi*
àoreda ccnfipevole , compara*
JOâ la mia cruda Ntnfat

toch* 4l & Elide r bebbe e Pifia ,

^yfHa/fa> cTe Um9r
ledei configli, ed amorfo aiuto

6

Nel mio bìfogno i prendo.
Ella de le fie gonne femminili
Vagamente m adorna,
TA d’ iaaeflato cri» day le tempie
Poi le ntrcecia, e infiora,
li l arco y e la faretea
lAI fianco mi fofpende

,

£ ™- infesta* * mentir parole , e f,nardi.
Tjcmùiante nel volte, in CHÌ Jfm
*-Ji lanugine ancora
Par un vejìigio filo..

£ quando bora ne fue.
Seco là mi omduffe ove folca
l* MU Kinfa diportar

fi y e do,,
Trovammo alca» mbili, e leggiadre
Vergini di Mégaya,
E di fimgue, e d}

amor
, fi come intefi

la mia Dea congiùnte
,

Tra quefie ella fi finva.
Sì cane fimi tra violette humili
Nobilifiima rofi :

E poi che*
n quella unifia

State furono alquanto
Sen^ altro far di piò diletto , s cm4,
Enyjfii HnA donzella

DÏ
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.MIRTI L.

Ergafle , écouté encor ce qu’iî fait infpirer

Aux cœurs le moins in (huit s qu’il pie" tend éclairer.

Je déclaré à ma Sœur ma paffion nouvele,

je l’appele au fecours de iqon cœur amoureux t

Elle ecoit depuis peu la compagne fidele

De l’unique objet de mes vœux.
Pour Te rendre plus favorable

A mes jubés emprefifemens,

Elle m’aprit à faire l’agréable.

Me donna le Carquois, l’Arc, & fes vétemens,
M’ajufta des cheveux dont elle fit des trefiés ,

Couronna ma telle de fleurs,

Des yeux & de la voix m’en feigna.les finelïes,

Les petites façons , 6c les feintes douceurs:

Je déguifois ainfi mon fcxe par mon âge,

Car rien n’en paroi 1Tbit encor fur mon vilage.

Quand je fus ainfi préparé,

Elle me conduifit dans un lieu retiré.

Ou ma Ninfe fouvent fe promenoir à l’ombre.

Ou d’autres Ni n fes en grand nombre,
Acompagnoient alors la belle AmarilLs,
De fang ou d’amitié parfaitement unies

;

Leurs grâces croient infinies,

Et leur teint fai foit honte à la blancheur des lis :

Mais parmi ces Beautez parfaites,

Dont les yeux lançoient mile traits.

Ma Ninfe paroifloi t avec les doux atrairs.

Comme une belle Rofe entre des Violettes.

Apres quelques difeours
; une d’elles furprk

Toute



ïi8 II Pas-tor Fido*
Di quelle di Mégaya , e così difj'e-c

Dunque m tempo di giochi,

li di palme sì chiare , e sì famofe,

Siarem noi neghitiofe ?

Dunque non habbiam noi

*Armi da far tra noifinte contefe

'Così ben come gli hu omini foreUè,

Se
5

/ mìo configlio di feguir v aggrada,

P, oviam hoggi tra mi così da fcher\o

’Hoi le nofid armi , come

Contra gli huomini , alhor che 'ne fa tempo

V uferem da dovero :

Baciarme y e fi contenda

Tra noi di baci, e quella, che d' ogni altra

Bacciatrice più fcaltra

Gli /'apra dar più faporiti e cari

,

If havrà per fùa vittoria

.Quefia beila ghirlanda,

Kifero tutte a la propofia e tutte

Subito s’ accorciano
;

E fi sfìdavan molte , e molte ancora,

Sen\a che dato lor fofi
’ alcun fegno9

Facean guerra confufa.

Il che vedendo alhor la 'Me^are/e

Ordino prima la tendone , è poi

Hi
fife : de

5

nofiri baci

Meritamente fia giudice quella

Che la bocca ha più bella .

Tutte cmcordemrnte

Eleffer la be lli(lima *Amarilli9

Fd ella i fuoi begli occhi
,

Dolcemente chinando

Di modefio roff. r tutto fi tìnfe.
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9

Toute cette Troupe galante.

Quoi, ferons-nous ici fans cœur & fans efprit.

Dans une oifiveté , dit-elle ,
1 angu filante ?

Et lors qu’on le préparé à cueillir des lauriers.

N’imiterons-nous point nos champêtres Guêriers ì

Eprouvons entre-nous La force de nos armes.
Et lâchons aujourd’hui ce que peuvent nos charmes.
Pour en 11 fer apres en faveur de nos vœux,
Quand nous voudrons regner fur des cœurs amou-

reux :

Mes Sœurs , fi vous me voulez croire.

Donnons-nous des bai 1ers , & difputons la gloire

De les fâvoir donner
;

Et celle qui fâura mieux les affai fon ncr.

Pour digne prix de fa vi&oire.

De ce tifiti de fleurs fe vera couroner.

On faûs rit , à cette penfêe,

Qui d’un contraire avis ne fut point travcrlee 5

Et même avant q je tout fut concerte.

Il fe fit des baifers une guère amoureufe.
Chacune d’une voix agréable & fiatcule,

S’apeloit au combat qu’on avoir inventé.

Quand celle qu’on venoit d’entendre
Leur propoiêr un jeu fi galant & fi tendre.

Dont elles efperoient goûter tant de plaifir.

Dit qu’il falloir auparavant choifir

La bouche la plus bele

Pour arbitre de leur querele.

Toutes d’une commune voix
Prirent AmarHlis pour Juge & pour Arbitre

2

Mats fa modelle humeur refufanc ce beau titre.

Et fe croiant indigne de ce choix,
Lui fît bailler les yeux , 6c couvrir fon viiage \

!

De ce-voile incarnat qui paroit.au dehors.

Et
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E tucftro ben che non men bella e d' entri-

Di quel , che fìa di fuori :

Ofijfe che ’ 1 bel volto

IIavefife invidia À l* honorata bocca.

E s’ adornafife anch’egli

De la purpur ea fua pompofik vefie,

jQuafi, voieffe dir , fon bello andò’ io,

ERG v4 STO.
G come d tempo ti cangiafìt in Rinfa

*Aventurofo , e quafi

De le dolce\\e tue prefitto amante,

24 1 RT l LLO.
Già ft federoa a E amorofo ufficio

La beIIIjìimu giudice y e fecondo

V ordine , e l’ufo di 24egara y andava

Ciafcheduna
f
er forte

far de la fua bocca , e de’ fu oi baci

Prova con quel b Ihfiimo , e divino

Paragon di dolcezza :

Quella biocca beata::

Stuella bocca gentil , che pub ben dirfè

>.Conca d ’ Indo odorata

Di perle Orientali , e pellegrine :

E la parte , che chiudey

Ed apre il bel Tffiro

Con dolcifimo met purpura mifa.

Così potèfi’ io dirti , Ergafio mia t

V incffabil dolerla,

Ch y
io fentii nel baciarla ÿ

24a tü da qucfto prendine argomento.

Che non la può ridir la bocca,
fie (fay

fise l' ha provata : accogli pur inficine

Guanto hanno in fie di dolce

G le canne di Cipro y b i favi di Hibia 3

Tutto
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Et fit voir avec avantage

Que fon ame eft encor plus belle que fon cors :

Peut être que ion tein , ialoux de tant de Rofes,

Qui fur fa belle bouche etoient toujours éclofes.

Se para d’un éclat fi vif& fi vermeil.

Pour montrer qu’il et oit comme elle fans pareil.

ERG A STE.
Que ce déguifement fut hureux à ta flâme !

Ce fut comme un prêfage à tes brûJans defirs

De toutes les douceurs , & 4e tous les plaifirs

Que devoit reffentir ton ame.

MIRTIL
La belle Amarillis acompliflant la Loi

Où les autres Tavoient foûmife

,

Commencoit d’exercer fa charge & fon emploi.

Et malgré fa rougeur , dê-ja s’ eroi c affilé.

Chaque Ninfe à fon tour aîoit fie difpofer

A cueillir fur fa bouche un amoureux bai fer.

Sur cette belle bouche en douceur nompareiHe,

j

Que l’on peut apeler une vive merveille
;

fin Palais animé fait par la main des Dieux,

D’où s’exhalent toûjoursdes parfums précieux 3

Une Nacre de pourpre , où l’Inde Orientale

Ses plus belles Perles étale ;

Enfin ce beau Tré for qui n’eut jamais d’egaî.

Où la douceur repofe au milieu du coral.

Ergafte , je voudrois te dire

Quel eft le doux plaifir que ma bouche a goûte,

En baifant la rare Beaute

Pour qui mon tendre cœur inceffamment foupire :

Juge de la douceur dont je me fens charmer,

Puifque je ne faurois moi même l’exprimer.

Le fucre fans pareil dont la Cipre fie vante.

Ni le miel le plus doux & le plus précieux,

E Ne



ï il ïl Pas T or Fido.
Tutto 'è nulla , rifletto

tA la favita , eh’ ?Wi gufiai.

E J^G A STO.
Q furto ausaturofo y o dolci baci.

Aì 1 STILLO,
Dolci sì y ma non grati,

Perche mancava lor la mtglior -patte

De r intero diletto 3

Dovagli xLmor s non gli rendeva dimore»

EI^G ^4 S TO.

"Ma dimmi \ e corno ti fentifìi alharrt

Che di baceiar d te cadde la forte f

M 1 RT IL L O
Su quefé labbra y Ergafa.

Tutta fe'n venne ad hot d anima miai

E la mia vita , chiùfa
In così breve [patio,

2Zon era altro else un bacioy

Onde re(bar le membra

Algafi fen\a vigor tremanti e fiocehe :

E quando 1 fui vicine,

*Al folgorante /guardo,,

Come quel che fpeà y

Che pur inganno era quell aito , e furto9
Temei la maeftà di quel bel vifo :

Ma d}

un fermo fm vago forrifa

cXficurato poi

,

Pur oltre mi fisfinfi :

*Amtiï fi fava. Erga(io* .

t

Con?
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Ne font rien , comparés au miel délicieux,

Que je cueillis alors fur fa bouche charmante.

E R G A S T E.

Q u’hûreux eft ce larcin 1 que ce baifer eft doux ï

Il n’eft que trop charmant pour faire des jaloux»

MIRT1L
îl fut doux ce baifer , 6c non pas agréable.

Un peu de palÏÏon l’ut rendu plus aimable.

Il n’apaifa point mes defirs 5

N’aiant que la moitié de ces fecrets plaifirs

Qui donnent au baifer un charme incomparable:

L’Amour le donna bien avec tous fes apas j

Mais un pareil Amour ne me le rendit pas.

E R G A S T E.

Mais quand ce fut à toi de baifer cette Belle,

Di*moi ce que ton cœur reflénuit auprès d’elle £

M I R T I L.

Tous mes efprits émus d’une amoureufe ardeur.

Coururent à ma bouche , 6c quiterent mon cœur î

Dans l’efpoir de goûter mille douceurs charmantes.

Mon ame vint au bord de mes levres brûlantes :

Et mes fens enchantez d’un excez de plaifir,

Sembloient ne me biffer que le dernier foûpir ;

Enfin toute mon ame en ce lieu renfermée,

S’étoit en un baifer tout àcoû transformée.

Le refte de mon cors , confumé de langueur.

Demeura foible 5c froid,tremblant, 6c fans vigueur.

Plus prés de fes beaux yeux
,
je baillai la paupière.

Ne pouvant foûtcnir l’éclat de leur lumiere
j

Et comme je trompois cette rare Beauté,

Je ne vis qu’en tremblant fa douce majefté :

Mais elle d’un foûs-ris qui portoit mile charmes,
Raffûta mon efprit , 6c calma mes alarmes.

Je croi que de Ion cœur Amour étant chalfé,

F 2 S’e-
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Com ape fuol ne le due fiefche rofe

Di quelle labbra afcofo j

£ mentre ella fi flette

(fon la baciata bocca

iAl baciar de la mia

Immobile e rifìretta,

La dolcezza del mel fda guflai

.

Ma poi eh’ anelo ella mi .1 offerfe , e porle

Duna y e l

3
altra dolcifiima fica rofay

(loffi o fua gentiIIe\\a y o mia ventura*

So ben che non fili amore)

E fonar quelle labbray

E s
3

incentrare i nofìri lady (0 caro

E preciofo mio dolce thèforo 9

T’ hb perduto y e non moro?)

*A 1 hor ftntii da ! umorrfa pecchia

La (bina pungentifilma flave

Paffarmi il cor ÿ cheforfè

Mi fu rcaduto alhora

Per poterlo ferire.

Lo
y

poi ch' à morte mi fentii ferito.

Come fuol disperato ,

Poco marco y che ! homicide labbra

"Hon mordevi , e feqna(si*

Ma mi ritenne , cime > 1 aura odorata*

Che quafi fpirto di' anima divina

Jffveglib la modefìiay

£ quel furor eflìnfc.

E {(GAI STO.
O medeflia molefìia

De gli amanti importuna.

MIRTILLO.
Già familo il fu arringo havea cìafcuna

f. con fofpenfion d
3

animo grande
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S’étoit ,

pour fe cacher , adroitement placé

Entre Ces lèvres demi clofes.

Comme une Abeille entre deux Rofes.

Quand je lui donnai mon baifer.

Et qu’elle le reçût de fa bouche vermeille.

Je te’dicai , fans te rien dégnifer.

Que je goûtai du miel la douceur nompareilles

Mais quand de mon baifer je reçus le retour,

(Par un hûreux deftin » plutôt que par amour,)

Et que l’on eut oui l’agréable murmure ..

Que font deux baifers confondus.

Lors qu’ils font donnés & rendus,

(0| doux plaifirs , dont la perte eft bien dure.

Pu s je être encor en vie , & vous avoir perdus i)

Mon cœur fentit alors la crude piqûre

Qui le fait pleindre & foûpirer *

Elle me le rendit
,
pour le mieux déchirer.

Par cette amoureufe bleffare.

Malgré ia rigueur de mon fort,

Baniffant de mon cœur les fentimens timides»

Je voulus en mordant fes levres homicides

Tirer vengeance de ma mort ;

Mais un air embaumé de fa bouche celefte,

Apaifa ma fureur , & me rendit modelle.

ERG ASTE.

Crude modellie , importune aux Amans 1

MI RT IL.

Apres qu’on eut donnétous ces bailers charmans.

Chaque Ninfe atendoit l’agréable Sentence

E 3
Qui
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la fenten\d attendea :

Quando la leggiadri(lima rimanili

Giudicando i miti baci

Più di quelli d' ong altra favoriti.

Di propria man , con quella

Ghirlandata gentil y che fu ferbata

ìu premio À la vincitrice , mi cinfe il crine*

Ma , lajfo y aprica piaggia

Cosi non orfe mai fitto la rabbia

Del can celefie alhor y che latra } e morder
£ome ardeva il cor mio

Tutto alhor di dolcezza y e di defio*

E più che mai ne la vittoria vinto >

Pur mi rificofii tantoy

Che la ghirlanda trattami di capo

A lei por/i y dicendo :

Quefia a to fit convien : que
fi
a à te toccay

Che fefii ì baci miei

Dolci ne la tua bocca .

Ed ella bimanamente

Prefala y al fuo bel crin ne fè corona,

Ed d
3

un altra } (he prima

Cingea le tempie à lei , cinfe le mie

•

Ed è quffta cW io portoy

£ porterò fin al Jepolcyo fempre,

.Arida come vedi.

Per la dolce memoria di quel giorno*

Ma molto più, per fiegno

De la perduta mia morta fieran\a*

ERG.ASTO.
Degno fe di pietà

,
più che d* invidia.
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Qui devoir des baifers montrer la diference»^

Çhland celle dont mon cœur a reflenti les cous»

Et dont le fouvenir fenfibkment me touche,

jugeant les miens plus piquans 6c plus douar»

Prononça hardiment en faveur de ma bouche»

Et me vint prclênter foudain

Cette Guirlande glorieufe

Qu’on avoir deftinee à la Vi&orieuié,

Dont elle couronna ma tête de fa maio»

Mais bel as !
quel mal-heur fans ceffe m’acompagnel

Jamais on n’a vu la campagne.

Quand l’ardente faifon fait fentir la chaleur»

Brûler comme brûloit mon cœur :

Vaincu dans fa propre vidotte»

Et tout chargé de fers au milieu de fa gloire»

Animé toutefois d’un regar de fes yeux,

T’arache de mon front la brillante Couronne»

Je vous la cede , dis-je,
adorable Perfonnc»

Et nulle d’entre-nous ne la mérité mieux >

Si j’ai pour mes baifers votre jufte lufrage,

C’eft à vôtre douceur à qui je rens hommage j

Et fâchez ,
Belle ,

que c’eft vous

Qui les avés rendus fi tendres 8c fi doux.

Elle p.it ma Guirlande , 8c me donna la fienne».

Que j’aime bien mieux que la mienne »

C’eft celle que je porte , 8c porterai toujours

Toute feche 8c toute fanée,
. f

Pour mieux me fouvenir de l’hureufe journée»

Qui me fit efperer de fi paifibles jours >

Ou plutôt pour marquer la douleur qui me tué».

Devoir mon efperaoce entièrement perdue.

ERG ASTE.
Loin d’en être jaloux

,
je pleins dê-ja ton fort

£ 4 J*
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a j Mirtillo an\i pur Tantalo novello

yy Che nel gioco d’ .Amor y fa da fcker%p

jy Tormenta da dovevo : troppo care

Ti cofiar le tue gioie , e del tuo furto

Ìl l piacer y e* l?affogo infìeme havefii.

Ma s
3

accorfie ella mai di (jnefìo inganna £

MIRTILLO *

(fio non so dirti Ergafioy

So ben , eh
3
ella in que

3

giorniT

Ch 3

Elide fu de la fua vifia degno3
Mifu fempre cortefe. ,

Di quelflave y ed amorofo [guardo

Ma il mio crudo defiino

la kugIo si repente,

Che me n avidi à pena : ond
3
io Inficiando

Quanto già di piu caro haver fiolea.

Tratto da la virtù di quei begli occhiy

Qui dove il padre mio

Dopo tant ’ anni ancor , come t
3

è noto

,

Serba l
3

antico fuo povero albergoy

Me 3

n venni . e vidi (ah mifiero) già corfio

fiempìterno occafio

Quell
3

amorefio mio giorno fiereno y

Che comminoio da si beata aurora

c

•Al mio primo apparir [abito fidegno

Lampeggiò nel bel vifio

Poi chinò gli ocihi , e girò il piede altrove «

Mifiero al
3

hor io difiiy

Quefii fon ben de la mia morte i fiegai*

Havea [entità acerbamente intnntOy

La non previfia , e fiubita partita

LI mio tenero padre ÿ

E dal dolore oppreffie

cadde infermo affai vicino à morte t
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Je te regarde , Ami , comme un autre Tantaie ;

Qui fe joué en Amour , hâte fouvent fa mort.

Et reflent une peine â fon repos fatale,

O Dieux !
que ce larcin te coûte de tourment.

Et qulil éprouve ta confiance :

Tu vois bien qu’un pront châtiment

Suivit de ce plaifir la douce joüilfance.

Mais ne s’aperçût-elle pas

Des piégés qu’on tendit à fes divins a pas 5

M I R T I L.

Je ne te dirai point fi ma fupercherie

Connue à cette Belle , aîuma fon courons :

Mais tant que fa prefence honora ma Patrie,

Ses yeux furent pour moi adorables & doux.
Un defim contraire à ma joie.

Me ravit aufil-tôt ce trefor précieux :

Alors de mile ennuis mon cœur devint la proïe.

Et j’abandonnai tout pour fuivre fes beaux yeux.

Je fuis enfin arivé dans ces lieux,

Ou tu fais que mon Pere a fa Cabane encore :

Mais j’ai bien connu que ce jour

Qui fut comme la belle Aurort

De mes feux Ôc de mon amour,

N’efl qu’un Soleil couchant qui va finir fon tour.

En abordant cette Belle inhumaine,

Elle tourna fes pas & fes yeux autre part.

Elle ne voulut pas feulement d’un regar

Elater mon efperance , ôe foûlager ma peine.

Helas ! je dis alors , Que mes fou pi rs font vains l

Voici de mon trépas des préfages certains s

Mon départ cependant faifoit foûfrir mon Pere,

Et caufoit à Ton ame une douleur amere,

Jufques à le pooller lür le bord du tombeau.

Ce mal-heur imprév u , cet accident nouveau,

F 5 M obil-
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Onda lo coftrettù fui

Di ritornar à le paterne café.

Tu il mio ritorno , ahi biffo ,

Salute al padre , infermitele al figlio9

Che d' amorofa febee

Ardendo «>. in pochi dì languido ‘venni,

E da l' ufeir y che fè di Tauro il Soley

Tin à T entrar di Capricorno y fempre

In cotai guifa flettiy

E farei certo ancora »

Se non havejfe il mio pietofo padre

Opportuno configlio

AT Oracelo chicfio ; il qual rifpofe,

Che fot potea frenarmi il del d* ^ìrcadia~

Cofi tornai , mi Ergajìoy

A riveder coleiy

Che mi [ano del corpo

(O voce de gli Oracoli fallace)

Per farmi T alma eternamente inferma .

ERG ASTO,
Strano cafo nel vero

Tu mi narri , Mirtillo ÿ e non può dirfir
Che di molta pietà non fii degno,

y) Ma fola una fallite

s , Al difperato è
' l difperar falute,

E tempo è già y eh' io vada à far di quante

M' hai detto , confapevole Corifea ÿ

Tu vanne al fonte , e là m attendi dove

Teco farò quanto più tofio anch' io,

MIRTILLO.
Vanne felicemente , il del ti dia

Di cotefia pietà quella mercede ,

Che dar non ti potefiT io y cortefe Ergafio «,
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M’obligea de partir en dépit de ma flâme

! Mon Pere à mon retour recouvra la fante ;

Mais quand je me vis arête,

|

Loin de l’unique objet pour qui brûle mon arae,

Ce retour opreffa mon cœur.

Et me fit fecher de langueur 5

Je fus dans çét état un ailes long efpace.

Mon mal eut le cours de neufmois.

Quand mon Pere touché de ma trifte difgraee.

Et me voiant prefquë aux abois,

Confulta fur ma maladie

De l’Oracle devin l’inévitable voix ;

! L’Oracle répondit
,
que l’air dej’ Arcadie

Me donneroit la guéri fon
;

jj
Je revis donc l’objet qui me tient en prifon :

Mais helas
! que la voix de l’Oracle eft trompeufe £

ii
Dans le tems que fa veuë à mon cors fut hûreufe.

Elle fut à mon ame un funefte poiibn.

ERGASTE. ,

L’Hiftoire que ie viens d
J
entendre>

Il Doit atirer fur toi la pitié la plus tendre

Que le cœur puiflê concevoir :

Elle eft étrange autant qu’elle eft fincere ;

Mais fâche aufii que quand on det-elpere
%

L’efpoir feul du falut eft de n’en point avoir.

;

Je vai donc voir Corifque , & lui conter ta peine.

Tu m’atendras à la Fontaine,

Ou je t’irai trouver aftèz diligemment.

MI RT IL.
Ami, pars donc hûreufement,

Et que le Ciel à mes vœux favorable.

Comble de fes prefens ta generofité.

Ce que ne peut un miferable
.

A qui le fort a tout ôté.
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SCENA II.

Dorinda, Lupino, Silvio.

D&RIKD^t.

mio bello , difpietato Silvio

Cura y e diletto auventurofo , e fido 5.

Fofi io fi cara al tuo fignor crudele

Come se tu , Melampo : egli con quella

Candida man , cW a me difiringe il cuore

Te dolcemente lufingande nutrey

JE teco il di » teco la notte alberga :

Mentr io y che /’ amo tanto y in van fofpiro•

£ J

n vano il prego y e quel che più mi duoley

Ti da sì cari > e sì fiavi baciy

0) un
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SCENE IL

Dorinde, Lupin, Silvio,

dorinde.

D Elices d’un Berger que j’aime &r que j’adore,

Puifïànc charme d’un cœur qui n’aime que les

Bois,

Et qui ne connoît pas encore

L’Amour , ni fes aimables Loix :

Cher Melampe , ton fort cft bien digne d’envie ;

De cette belle main dont il retient mon cœur.

Il te carefie j il a foin de ta vie.

Lors qu’il me traite avec rigueur.

Incafiamment tu l’acompagnes

Dans la Pleine & fur les Montagnes ;

11 eft avec toi nuit & jour ?

Cependant en vain je foûpire.

En vain pour lui mon cœur brûle d’amour ;

Malgré tous mes foûpirs,montonrment devient pire:

Ce qui donne la gène à mon efprît jaloux, ,

Ce font tant de baifers fi tendres & fi doux

Que tu reçois d’une bouche que j’aime ;

Helas ! fi pour flater feulement mon defir.

Je pouvois avec toi partager ce plaifir*

Rien
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Cti un fol , che n havef' io , n andrei beata %

E per piu non poter , ti buccio aneti io,

Fortunato IMI elampo. Or fe benigna

Stella forfè d
3

amore a me t
3

invia.

Perche F orme di lui mi fcorga\ andiamo

Dove amor rr.e , te fol Natura inchina .

“Ma non fenolo tra quefìe felve un corno

Sonar vicino i

SILVI 0.

Tè , Melampo ,
tè.

D 0 RI N D Ai n
Se

3

1 defo non m inganna
,

quella è VQC8*.

Del bellifiimo Silvio , che
3

1 fuo cune

chiama tra quefìe felve. >

SILVIO . i

Tè , Melampo,
rè , tè.

D O RI N D A.
Sen\ alcun fallo è La fna voce.

O felice Durinda , il ciel ti manda
jQuel ben che vai cercando , è meglio , cti io

Serbi il cane in difparte , io faro forfè

De l
3

amor fuo con quefìo me\o acquijìo ;

Lupino.

IV PI KO.
Eccomi •

D O RIND A.
Va con quefìo cane,

£ ti nafcondi in quella fratta , intendi ?

i.

y

iv-
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Rien ne feroit égal à mon bon-heur extrême :

Mais fi je ne le puis , je te baife toi-même:

Une Eftoile d’Amour peut-êrre te conduit.

Pour me fervir de guide à chercher qui me fuit :

A Ions ,
de mon Berger k compagnon fidcle.

Ou ton indine te pouffe , & mon amour m’apeîe.

Mais d’ou vient ce grand bruit, c’efi: un cor que j’en*

tens, - v

Qui fait tout retentir par des fons êclatans.

SILVI O.

Tai ,tai ,
Mclampe,tai.

D O R I N D E.

Dieux î que vien-je d’entendre ?
Si par mes defirs cette fois

Je ne me laiflfe point furprendre,

J’entens de mon Berger la raifonnante voix

Qui cherche fon Melampe au travers de ce Bois..

S I LV I O.
' Tai, tai» Melampe » tai.

D O R I N D E.

Sans doute c’efi; lui-même ç.

Le Ciel m’ofre aujourd’hui tout ce que mon coeiur

aime,*
v

Mon efpoir le plus doux , & mon unique bien i

Mais il lui faut cacher fou Chien,

Et puis par ce moien m’atircr fa tendi elfe.

Lupin j aproche-toi.

L 11 P I N.

Me voici, ma Maîtrefîe*
* DO RI N DE.

Mene ce Chien, 2e va-t’en le escher,

Pren garde à ne le point lâcher : <

Mais fur tout ne vien pas que je ne te rapele.

LU

-
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LUP l KO,
Intendo .

DORIK D A.
E non uf:ir s * io non ti chiamo,

LUP1KO.
Tanto faro.

DORÎKDA.
Va tofio.

LUP1KO,
E tu fa tofio.

fhe fe veniffe fame à quefia befiia,

In un hocco non mi manicaffi.

DORIK DA.
O come sè da poco y sk va via,

SILVIO .

Dove mifero me, dove dcfib* io

Volger piu il piede à figurarti > o caror
O mio fido Melampo *, ho monte > e piano

Cercato indarno , e fon già molle e fianco»

tMaladetta la fera , che fruifiiy

.Ma ecco Kinfa , che di lui novella

Mi dard forfè j o come male inciampo>

Qucfia è colei y che mi da fempre noia.

Pur fojfrir mi Infogna ; o bella Kinfa

Dimmi vedefii il mio fedel Melampoy

Che tefiè dietro ad una damna fciolfi 5

DORIK DA. •

Io bella t Silvio ? io bella ì

Perche così mi chiami.

Crude!
, fi bella 4 gli occhi tuoi non fono ì

S

1

Z»
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LUPIN.

A vos commandemens je ferai fort fîdele

DORINDL
Va donc vite , avance le pas.

LUPIN.
Mais aulfi ne me îailîes pas

Troplon-tems avec cette Bete ;

Si la faim la prefïoit je courois grand danger.

Elle pouroit bien me manger,

Et faire an repas de ma tête.

DORINDE.
Quelle peur te faifit ? Lupin retire toL

SILVIO.
Eut- il jamais Chafiêur plus mal-hûreux que moi !

Où dois-jc aler , apres toute la peine

Que pour chercher mon chien j’ai prilê vainement £

J’ai couru fur les Monts , j’ai couru dans la Plaine,

Sans me repofer un moment :

Que la bête qu’il a courue.

Soit maudite , 5c puilïe perir.

Une Ninfe a propos fe prelente à ma veuë.

Avec elle je puis ici m’en enquérir.

Ah f c’eft cette Ninfe fâcheufe.

Dont fame eliti fort amoureuie.

Qui toujours m’importune , 5c qui méfait mourir.

11 faut en l’abordant , fe refoùdre à loufrir.

Vous voies, beile Ninfe, un ChalTeur hors d’ha-

leine i

Avez vous vu mon Chien que je cherche en tous

lieux }

DORINDE.
Si je ne fuis belle à tes yeux.

Pourquoi me donnes-tu cette louange vaine Ì

Ta bouche en ce moment a de'menti ton cœur.

S IL-
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SILVI o.

O bella y b brutta y hai tu il mìo can veduto?

VL quefis mi refpondi , b ch’ io mi parto.

DORIKD^L.
Tu Je’ pur afpvo à chi t

3

adora , Silvio.

Chi crederla y eken sì foave a/petto

Toffe sì crudo affetto $

Tu feguì per le felve9

E per gli alpcjìri monti,

Una fera fugace y è dietro l’ orme

D 5

un veltro y cime y t’ affanni , e ti confurm.

E me , che t* amo fi 7 fuggi y e difpre\^i :

Deh non feguir damma fugace y /igni

Segui amorofa e manfueta damma?
Che fen\a efier cacciatay

£ già prefa , e legata

.

Silvio.
"Ninfa ,

qui venni à ricercar Melampo?

Non a perder l tempo y à Dio.

DO F^IND A.
Deh Silvio

Crudel non mi fuggire.

Ch’ i ti ddìb del tuo 'Melampo nova.

S/l-
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SILVIO.
Belle * ou laide , il n’importe , apaife ma douleur,.

Et dì-moi fi Melampe a fuivi cette route
;

Repon-moi *,je te prie » ôte-moi de ce doute*

je ne faurois ici plus lon-tcms m’arécer.

D O R I N D E.

Faut-il , ctüel Berger , lì rudement traiter

Celle qui te chérit * 5c qui cherche à te plaire*

Mais qui par fa tendrelîe atire ton couroux ?

Comment peux-tu montrer une aine fi Tevere

Avec un vifage fi doux ?

Par les Montagnes les plus rudes*

Helas ! tu cours inceflamment ;

Les Forêts & les Solitudes

Font ton plaifir le plus charmant :

A mile 5c mile foins tous les jours tu t’expofès*

Ton tein perd à la chaffe 5c Tes lis & Tes rofês :

Mais de tous ces travaux di -moi queleft le fruit ?

Tu fatigues ton cors pour pourluivre une bête*

Qui te redoute , & qui te fuit*

Et tu dédaignes pour conquête*

Une Ninfe qui te pourfuitv

Ne mets plus à chafiêr ton plaifir 5c ta joie*

Q^uite les animaux 5c les fombres Forêts :

Regarde une plus ^elle & plus aimable proie

Qui fe vient jeter dans tes rets-

SILVIO.
Ninfe * tes difcours font frivoles.

Je n’arêce pas en ce lieu

Pour perdre le tems en paroles.

Mais pour chercher Melampe. Adieu*

D O R I N D E.

Ne me fui pas criiel , arête pour aprendre
En quel lieu ton Melampe a bien voulu fe rendre.

SILr
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silfio.
Th mibeffi Dorinda ?

DORIXDA.
Sihio mio ,

Per qmlï amer y che mi T h* fatta ancella*
Io so dov

3

e
3

l tuo cune.W l lafciafli tefiè dietro a una damma ?

SILFIO.
tafanilo y e ne perdei tojlo la traccia.

VORIKD^Ì.
Hor si cane y e la damma e in poter mie»

SILFI O.
In tuo poter ì

dof^ikd^ì.
In mio poter : ti duole

D 3

effer tenuto a chi t
3

adora
, ingratoì

SILFI O.

Cara Dorinda mia daglimi tojlc•

DO RI KD^.
P e y mobile fanciullo y a che fon giontoy
Ch una fera ed un can ini ti fa cara ÿ

ila 'vedi , core mio y tu non gli havrai
Sen\a mercede.

SILFIO.
£ b(n ragion ÿ darotti.

F? [chemiria cofìei.

DORIKD.4.
Che mi darai l

SII
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SILVIO.

Dorinde , tu te ris de moi.

.
DORI N DE.

Je jure par l’Amour qui me foumet à toi.

Que je t’en dirai des nouveles

Qui feront fûres & fideles :

il relance une Diche avec beaucoup d’ardeur,

N’eft-ce point la bête qu’il chaflè ?

SILVIO.
Il eft vrai , mais pour mon mal- heur

D’abord j’en ai perdu la trace.

D O R I N D E.

L’un 6e Fautre eft en mon pouvoir.

SILVIO.
J’en doute.

DORINDE.
Si tu veux

,
je te les ferai voir.

Es-tu fâche de m’erre redevable ?

SILVIO.
Sois donc , chere Dorinde , à mes veux favorable.

Rens moi la Biche avec le Chien.

DORINDE.
Helas

!
quel mal-heur eft le mien /

J’aime un Berger infènfible & volage.

Qui me recherche moins qu’une bête fauvagc.

Et dont mon cœur ne peut rien cfperer,

Qu’en lui rendant le Chien qui le fait foûpirer

Mais, mon cœur, lareconnoiffance

T’oblige à me ftater de quelque recompenfe.

SILVIO.
Il eft juftc. Je veux aujourd’hui Fabufer.

DORINDE.
Que rne donneras- tu Ì je prêtens compofèr.

SIL

e
»
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s il vio.

Due bella poma d' oro , C altr bien

La billifiima mia madre mi diede

.

DO R INDX
A me poma non mancano , potrei

A te darne di quelle ? (he fon forfè

Più faporite y e belle , fe i miei doni

Tu non bevvefi d fcbivo.

SILFIO.
li thè 'verrefi f

Un capro y od una agnella ? ma il mio padre

Non mi concede ancor tanta licenza.

DORINDA.
Ne di capro ho 'vagherà y nè d* agnella j

Te foto , Silvio y e 11 amor tuo vorrei.

SILFIO

.

Nè altro vuoi y che C amor mio ?

DORINDA.
Non altro.

SILVIO.
Sì sì tutto t el dono : bor dammi dunquey
Cara Ninfa , il mio cane , e la mia damma*

DORINDA.
O fe fipefsi quanto

Vale il Tefor , di che fì largo fembriy

E rifpondejfe à la tua lingua il core.

SI L VI O

.

Alfcolta bella Ninfa , tu mi vai

Sempre di certo Amor parlando y cl/ io

Non so quelcl/ e' fi fiat y tu vuoi eh* i / amiy

Et amo quanto pojfo , e quanto intendo .

Tu di y cl/ i fon crudele , e non conofio
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SILVIO.
Ma mere m’a donne deux pommes admirables,

Donc je fais ofrcà ta beauté.

D O R I N D E.

Je voudrois c’en donner qui font plus agréables.

Si mes prefèns pouvoient adoucir ta fierté.

SILVIO.
Que veux-tu donc } di- moi ce que tu peux prétendre?

Tu voudrois peut-être un Chevreau,

Ou bien quelque inocent Agneau ?

Mon pere me défend d’en prendre.

D O R I N D E.

Sache que rien ne peut me charmer en ce jour^

Que toi-même , & que ton amour.

SILVIO.
Ne veux- tu que cela ì

DORI ND E.

Non.
SILVIO.

Je te l’abandonne^

Pourveu qu’aufli-tot on me donne
Ce que je te demande aveque tant d’ardeur.

D O R I N D E.

Ah ! fi tu connoifiois le prix & la richefife

Du tréfor dont tu fais largelîe,

Et fi ta langue é toit d’aeord avec ton cœur.

SILVI O.
Ninfe ? tu me parles fans celle

De je ne fai quelle tendrelfe.

Et d’un amour que je ne connois pas :

Tu veux que j’aime tes apas.

Je les chéris amant qu'il m’efi: poffiblc :

Tu me nommes cruel , indontabîe, infenfible*

Tu dis que je te traite avec fevenré.

Je

V>J
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jQud che fia crudeltà , ne so che farti*

D0R1KD*A.
O mifera D orinda , ov hai tu pofie

Le tue fperan\e ? onde foccorfo attendi ?

In beltà > che non fente ancora favilla

Di quel foco d* amor 9 chi arde uvn amante«

^Amorfo fanciulloy

Tu fé’ pur à me foco y e tu non ardi.

E tu che fpiri amore y amor non finti.

Te folto humana forma

Di heIlifiima madre

Partorì /’ alma Dea y che Cipro honora .

Tu hai oli frali , e* l foco y

Ben fallo il petto mio ferito , ed arfo >

Giungi à gli homeri 1* ali 9

Serai novo Cupido j

Se non d hai ghiaccio il core 9

Mè ti manca d * *Amor , altro che >Anme«

SILFIO.
-Che Cofa è queflo ^Amore ?

DO RIKD
i miro il tuo bel vifoy

*Amo, e è un paradifo :

Eia s* i miro il mio corey

E un infernal ardore.
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Je ne fai ce que c’eft que cette cruauté.

D O R I N D E.

Helas
!
queîie eft ma deftinée ?

D'où puis-je atendre du fecours ?

Ou pretens-je fonder le repos de mes jours ?

A quelle extrémité me vois-je abandonnée Ì

Il fe rk de tous mes tourmens,

A l’Amour fon cœur eft rebele.

Et ne fent pas uneétincele

Du feu qui brûle les Amans.
De ce feu violent tu confumes mon ame.
Et tu ne reffens point la chaleur , ni la flâme ;

Berger , en qui mes yeux découvrent tant d’apas.

Tu refpires TAmour , St tu nele fens pas.

Je croi que la bele Citere ,

Pour te faire adorer , voulut être ta Mere ;

Tupeuxjcomme fon fils ,commander même aux Dieu*:

Tu portes fon arc & fes flèches*

Elles ont dê-ja fait a mon cœur mile brèches,

Et Ton voit fon flambeau dans l’éclat de tes yeux ;

Avec fon air , avec fa grâce,

Prens des ailes * prens un bandeau.

Oui tu poûrois bien èrre un Cupidon nouveau.

Si ton cœur n’étoit tout de glace.

Enfin, aimable Enfant
,
plus brillant que le jour.

Il ne te manque rien de l’Amour
,
que l’Amour.

SILVIO.
Qu’eft-ceque cét Amour , veux-tu bien me le dire ?

D OR IN DE.
Amour dans tes beaux yeux,dont je reftèns l’empire,

Eft un Paradis de douceur >

Mais aufti dans mon trifte cœur ;

"Qui brûle St qui gémit
,

qui foûfre St qui foûpire,

Cen’eft qu’un Enfer de douleur.

G S X L~
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suno.

"Ninfa non più parole

,

Dammi ti mio cane bornai,

D O Kl ND A.
Dammi tu prima il pattuito dimore,

SILVIO.
Dato non îc d ho dunque , oime che pena

JCl contentar cojiei : prendilo
, fanne

Ciò che ti piace, chi te' l nega, o vietai

Che vuoi tu più ? che badi ç

DORINDA.
Tu perdi ne T arena i fimi y e i opra,

Sfì turata Dorimia .

,

SII VI O.

Che fai ? che penfi ? ancor mi tieni a bada

DORINDA.
Non così lofio havrai quel che tu bramì

.

,

£he poi mi fuggirai , perfido Silvio

.

SILVIO

.

No certo y bella Ninfa.

D OR IN D A*
Dammi un pegno,

SILVIO.
Che pegno voi |

DORINDA.
Ab y che non ofo dirlo.

SUVIO.
Mecche ?

D OjR IN D A,.

Perche ho vergogna.

SILVIO.
E pur il chiedi.

D O R I N D A.
Vorrei fernet parlar effer intefa.

>

'•"u
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SILVIO.

Tout ce difcours eft inutile,

&infe, rens moi Melampc, & nous ferons amis.

D O R I N D E.

A contenter mes vœux , montre-toi plus facile,

JE: donne moi l’Amour que tu m’avois promis.

SILVIO.
Te l’ai- je pas donne ? que veux-tu davantage ?

On ne fauroit te contenter :

Borinde , il eft à. toi
,

pren-le pour ton partage.

Qui prétend te le difputer ?

D O R I N D E.

1 e perds ici mon tems , je feme fur le fable.

Et tous les jours mon fort devient plus miferable»

SILVIO.
A quoi fonges-tu donc

!
pourquoi me retiens-tu?

D’où vient que ton efprit eft lì fort combatti ?

D OR INDE.
Tu n’auras pas fi tôt l’objet de ta pour(u ite,

Que tu me quireras , Se tu prendras la fuite j

Je connois ta lederete.

SILVIO.
J’aiêrerai ,

je te le jure.

D O R 1 N D E.

Donne-moi donc un gage qui m’alîiire

De ta fidelité.

SILVIO.
Quel gage voudrois-tu ?

DORINDE.
Je n’ofetele dire.

SILVIO.
O (eras -tu le recevoir ?

DORINDE.
Je voudrais fans parler

,
que ton cœur put favoir

G 2 Ce*
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Ti vergogni eli dirlo , ? «5» bavreJU

Vergogna di riceverlo j*

D0R1KDA»
Se darlo

Tu mi prometti y 1 te l dirò.

SILFIO.
Promettoy
24a vg 3 che tu me

1

1 dica.

Vi DORIHD A.
.Ah non m intendi

Silvio mio ben ? d intenderei pur io

S’ à me il dicefi tu.

SILFIO.
Più fialtra certo,

Se’ tu di me. ,

DO I^lUD
Più calda Silvio , e meno

Di te crudele io fono.

SILFIO.
.A dirti il vero

io non fon indonin : parla fe voi

Ejfer fatefa.

BORIR DU.
O mifera. ^ un di quelli

Che ti dà la tua madre.

S l L PAO.
Una guanciata t

DO FflRD A.

Una guanciata À chi t' adora Silvio ?u *

SILVIO.
24a careggiar con quefle ella fivratc

Idi fiole.

DO
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Ce que le mien delire j

Mais fi tu veux me l’acorder.

Je te promets de te le demander.

SILVIO.
Je te l’aeorderai , ne me fais plus atendre.

ÜOÎUNDE.
He quoi ! tu n’entens pas un langage fi tendre ?

Regarde que mon cœur s’explique par mes y ens-

ila ! fi tu meparlois je t’entendrois bien mieux.

SILVIO.
Je trouve en ton efprit un peu trop de finelTe.

DO RI N DE. .

Dis ,trop de palîîon , d’amour , ôc de tendreiïè.

SILVIO.
Je ne devine point ;

parle donc fi tu veux.

DO RI N DE.
Helas ! je voudrais un de ceux

Que bien fouvent tu reçois de ta Mere,

SILVIO.
Je n’entens pas tout ce miftere ;

C’eft peut-être un foufîet que tu veux obtenir.

D O R 1 N D E.

Ah ! criîel , voudrois-tu punir

La Ninfe qui t’adore.

Et que tu n’aimes pas encore Ì

SILVIO.
Ma Mere me carette ainfi.

G 3 DO-
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BORINDA*
^4h sb ben* io s che non è vero

£ tal' hcr non ti bacia.

SILVI O.

Nè mi bacia,
*

Nè vuol ch* altri mi baci*

forfè vorrejìi tu per pegno un bacio ?

Tu non ri(pondi { il tuo rojfor t* accuja*

Certo mi fono appojìo , i fon contento y

Ivia dammi con la preda il can tu prima*.

D O RlN D A. - '

Me* l prometti tu , Silvio ?

SILVIO.
1* tei prometto*

DORIXDA»
H me l attenderai ?

SILVIO

*

Si tr dici/ io ;

TRon mi dar piu tormento.

DO RI TfD A.

tifci Lupino

Lupino ancor non odi .

LUPINO.
Oh fé* nojofb ,

Chi chiama ? oh vengo, vengo’, io non dormiva

Nò certo , il can dormiva.

DO RI N D A.
Ecco il tuo cane>

Silvio , eh
3

è più di te cortefe in quejìo*

SILVIO.
0 come fon con'ento.

DO RIN DA.
Jn cjuejìc braccia

Che tanto fpre\\i tu venne à poftrfi*

SII
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DORINDE.
Mais tu ne dis pas tour , elle re baile auflfi

.

3 I L VI O.

Non, non,ce ne font point des bai fers qu’elle donne*

Elle ne peut foûfrir me voir bai fer personne»

Tu demandes donc un baiièr }

Ta rougeur me le fait connoître.

Je la vois bien parome,

Avecque ton filenceeiie vient t’aculèr
;

Je ne veux point te refufer,

Mais rens auparavant & Melampe *-& la proïe»

DORINDE.
Me le promets -ta bien ?

SILVI O.

Oui ,
je te le promets s

Pourquoi rerardes-tu ma joie ?

DORINDE.
Lupin , Lupin , Lupin , n’entendras-tu jamais ?

LUPIN.
O Dieux

ï que cette voix eft fâcheufe & criiele !

Qui va là ? j’y cours : qni m’apeie ?

Je ne viens pas de fommeiller ;

C’eft le Chien qui dormoit
, je n’ofois réveiller*

Et ma foi prés de lui je faifois fentinele.

D O R I N D E.

Berger, voila ton Chien, qui plus humain que toi',

M’eft venu trouver de lui- même.
s ilvio.

Mon cher Melampe
,
que je t*a

:md
Hûreux de te revoir

,
je fuis tout hors de moi.

DORINDE.
Mes bras à fon repos ont éré favorables

;

Il n*a pas , comme toi

,

méprifé mes faveurs,.

Il a trouvé mes bai fers agtéabies>

G 4 St
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S 1 L VI O*

G dolcifiime mio fido Melampo.

DORINO^.
Cari havend’ i miei baci , i miei fofpiri*

SILVI O.

'Baciar ti voglio mille volte y e mille.

Ti f

e

3
fatto alcun mal forfè correndo.

DO RIKD <A.

'Auventwofo can : perche non poffo

frangiar teco mia forte ;
d che fon giontay

Che fin di un can la gelofia m accora ?

7Ad tu , Lupin , t
3

invia verfo la caccia

p

Che f/d poca io ti fequo.

LUPlUO•

Io vò 7 padrone**

SG E-
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Et reçu toutes mes douceurs.

SILVIO.
N’as- tu point en courant reçu quelque bleftiire ì

Cher Melampe, je veux te baifer mile fois.

D O R I N D E.

Hélas ! quelle eft mon avanture ?

Et quels font de l’Amour les defteins & les loix !

D'une foule de maux mon amour eft fuivie.

Je dé;efte le fort qui m’eft fi rigoureux.

Et je ne puis voir fans envie

Les careffes qu’il fait à ce Chifen bien-biireux.

Lupin , va-t’en au lieu deftine pour la Chafle,

LUPIN.
Ma maîtrefle j’y cours ,

pour voir ce qui s’y pafle*

S CE-
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SrCË NA III.

<

j

Silvio, Dorinda.

SILVIO.

T TT non bai alcun male al rimanente,

Dov è la damma , che promejfia m bai ?

DO RI ND A.
La vuoi tu viva , ò morta ?

SILVIO .

Lo non t* intendo.

Corn ejjer viva può , fie* l can /’ uccifi (
J

DO HIKD A.
Ma fe

3
1 can non l

3

uccifie ?

SILVIO.
E dunque viva ?

DOPJIIDA*

SI £-
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SCENE III.

Silvio, Dorinde.

SILVIO.

TU n’as donc point me bielle,

Cher Melampe ? que j’en fuis aife î

Il faut encor que jè te baife :

Tu ne fiurois jamais être trop carefle :

Mais donne-moi la Biche , & finis mon atente,

Ninfe ï

D O R I N D E.

La veux-tu morte , ou la veux-tu vivante ï

SILVIO.
Je n’entens rien à ton difcours ;

Si de fa vie on a tranché îe cours.

Comment peut-elle vivre encore Ì

DORINDE.
Aimable Berger que j’adore.

Ton Melampe a fû l’épargner.

S I L V ï O.

Il faut donc qu’elle foie en vie y

Un fi parfait bon-heur peut- il m’acompagner Ì

DORINDE.
Elle cil vivante encor.

G 6 SIX-
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Silfio.'

Tanto più cara. , e più gradita

"Mi fia cotefia preda : e fù si defirn

Meiampo miu , che non /’ ha guafia , ì tocca f

DO RIM DA.
Sol è nel cor d ’ una ferita punta.

SILFI O.

Mi beffi tù Doïinda , b pur vaneggi ÿ

Corn effer viva pub nel cor ferita £

DO Riti D A*
Sfuella damma fon ioy

CrudeUfiimo Silvio ,

Che fen\a effer attefa
Son da te vinta , e prefa

Fiva , fé tu in accogliy

Morta , fé mi ti togli .

S / 7 7^7 0 .

E cjuefia è quella damma , £? quella preday

fbe tejlè mi dicevi ?

DORI IfiD A.
ifuefia y e non altra oime perche ti turbi ?

Mon t‘ è più caro bayer l^infa , che fera t

SILFIO. -

t* ho cara y ne t* amo
; anfi C ho in odioy

Bruita , vile , bugiarda , ed importuna.

DORI n^.D A.
M quefio il guiderdon , Silvio crudele ?

£ quefìa la mercé ,
che tu mi dai,

G.tr\on ingrato ? babbi Meiampo in donoy

/ JLm$
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SILVIO.

Mon arnc en eft ravie :

L’adreffe de Mclampe en paroi t beaucoup mieux.
Même il en eft plus glorieux.

De l’avoir prife fans bieflure.

D O R I N D E.

Tu te trompes , Berger , elle efl blefTée au cœur.

Et foâfre fans murmure
De fou fort malhûreux l’inflexible rigueur.

SILVIO.
Tu veux railler , Dorinde : ôc comment vivroit-elle

Puifcju’elle 2 dans le cœur une ateinte mortele ?

DORINDE.
Ah ! je fuis cette Biche , & ne m’en defens pas >

Qui fuis prife en tes rets » fans être pourfuivie ;

Si tu reçois mes vœux , je chérirai la vie :

Mais s’ils font rejetés , je choifis le trépas.

SILVIO.
E0.-ce donc là cette Biche atenduë ï

DORINDE.
C’eft elle

; mais pourquoi ton ame eft-elle émue ì

Ton vifage en paroît troublé :

Aime- tu mieux avoir oris une Bête,

Que d’avoir de mon cœur obtenu la conquête ï

; sîlvi o.

De tes difcours je me (èns acabîé.

Non , je ne t’aime point , Ninfe trop importune.

Va pleindre ailleurs ton infortune.

Je ne te trouve point agréable à mes yeux.

Et je veux éviter ton abord en tous lieux.

DORINDE.
Berger trop inhumain , eft-ce la recompenie.

Que je devois efperer de ta foi ?

Fren Mdampe & mon cœur, ils fe donnent à toi Ì

Mais
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E rue con lui che tutto,

*Pnr ch* à me torni , i ti rimetto ; e fol

o

De* tuo" begli occhi il Sol non mi fi rileghi^

Te feguirò compagna

Del tuo fido Melampo affai più fida :

£ quando farai fianco ,

T * aujciugherò la fronte

,

E fovrd quefo fianco ,

Che per te mai non po/a , havrai rìpofe»

Porterò l* armi
,

porterò la preda ,

E fie ti mancherà mai fera al hofico

,

Saetterai Dorinda ; in quefio petto

1' arco tu fiempre efercitar potrai ÿ

Che fèl come vorrai.

Il porterò tua fervar

Il proverò tua preda,

E farò del tuo firal faretra . e fi’gno.

Ma con chi parlo ? ahi lajfa>

Teco , che non m a/colti , e via ten fuggi \

Ma fugzi pur , ti ficguirà Dorinda

2V>/ crudo inferno ancor , s* alcun ìnfera#

Più crudo haver pofi* io

De la fiere\\a tua, del dolor mio*

S C E-

t
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Mais ne me prive pas de ta douce prefence.

Ne me dérobe pas mes uniques Soleils,

Tes yeux ; oui tes beaux yeux
,
qui n’ont point leurs

pareils î

Je veux être par tout ta compagne fîdele.

Et par tout te marquer ma confiance & mon zélé 2

Je fecherai ton front , & pour te délafier.

Tu poûras dans mon fein apaifer tes alarmes
;

Et lors que tu voudras cbaffer,

Pour loulager ton bras-, je porterai tes armes 2

Et fi dans ces noires Forets

Tu ne rencontres point de proie,

Je ferai le but de des traits,

Et recevrai tes cous , & la mort r avec joie.

Mais > ô Dieux ! je lui parle en vain>

Il ne m’écoute pas , ce Berger inhumain :

Fui , crliel , de ton fort je fuis infeparabtej,

Je te luivrai par tout malgré ta dureté.

Même jufqu’à l’Enfer le plus infuportablc.

Si l’on en peut trouver qui foit plus redoutable

Que ma douleur & que ta cruauté;
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SCENA IV.

C O R I S C *4.

Corne favori/ce i miei difegni

Fortuna molto pin , cb
3

io non fferdi*

Ed bd ragion di favorir colei,

Che fonnacbiofa il fuo favor non chiede.

,, Ha ben ella gran for\a , e non la chiama

3ì Poffente Dea ftn\a ragione il mondo ,

,,lvia bifogna incontrarla , e farle ve\\i :

3} Spianandole il fentiero . i neghittoji

3J Sarda di rado fortunati mai.

Se non rn bavejfe la mia induflria fatta

Compagna di colei , che potreblV bora

Giovarmi una si commoda , e ficura

Gccafìon di ben condurre à fine

Il mio penf.er ? Havvia cjualcb* altra fcìocCM

La fua rivai fuggita , e fegni aperti

De la fua gtlofìa portando in fronte

Di mal occhio guatata anco l

y
bavrebbe ;

, }
E male bavrebbe fatto , che affai meglio

7i Da C aperto nimico altri
fi

guarda y

2s Che non fa da l
3

occulto,. Il ciecco [cogito

j, £ yut
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SCENE IV.

C O R I S QjU E*

LA Fortune me favorife

Au delà même de mes vœux,
Et fécondant mon entreprife»

M’acorde enfin ce que je veux s

Elle me rit avec juftice.

Je ne neglige rien pour la rendre propice^

Elle eft puilfante , & les mortels.

Non fans juffce fu jet , lui drefifent des Autels.

Cependant on a beau la nommer immortele.

Il f^ut la careffer , aî'er au devant d’elle.

Lui preparer la voie , atendre fa faveur :

Les elprits negligeans n’ont jamais debon-heufc,

Si je n’avois aquis la confidence.

Et l’amitiê d’Amarillis,

Tous mes defieins feroient cnfevelis.

Et je ne poûrois pas exercer ma vengeance :

Une autre moins fine que moi
Auroit de fa rivale évité la prefencc,

Et d’un efprit jaloux montrant la violence,

N’auroit gardé ni mefure , ni foi :

Un ennemi n’eft pas à creindre.

Qui le déclaré ouvertement ;

Mais celui qui fait feindre,
* Et
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yy E quel cti inganna i marinari ancora

?>Piâ faggi : chi non sa finger V amicoy

y, Non è fiero nemico y hoggi vedrafsi

Jfuel che sa far Confia . Ma si fciocca
fJ^on fon io già , che lei non creda amante

tA qualcti un altro fi farà creder forfè,

Che poco fappïa: à me non già y che fono

‘Maefirn di que
fi

3
arte, una fadulta

\Tenera y e femplicelta , che pur bora

Spunta fuor de la buccia , in cui pur dianzi

Stillo le prime fue dolcette dimorey

Lungamente figuìta , e 'vagheggiata

Da si leggiadro amante } e quel eh
1

è peggio?

Baciata , e ribaciata y e farà falda ?

Pa^r
x
o e ben chi fe ’

/ crede , io già no l credo 3

Ma vedi il mio defin come rn aita \

Ecco à punto lAmarilli y i vo far vifia

Di non vederla , e ritirarmi alquanto »
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Et cachet fon reffentiment,

Soit dans le calme , ou dans l’orage.

Un écueil caché fous les flots

Trompe l’art du Pilote , & perd les Matelots,

Par un déplorable naufrage ;

Qui ne fait feindre d’être ami.

Ne peut jamais fe venger qu’à demi.

On vera ce que je fai faire.

Puis qu’à mes grans deiièins le fort n’eft pas con*

traire ;

Amarillis ne fauroit m’abufer.

Et c’eft en vain qu’elle veut déguiler

L’amoureux tourment qui la prefiê 5

Ellefc joue à fa Maîtrelfe :

Je fuis trop bien inflruite aux mifteres d*Amour>
Et je ferai paroître au jour

Le feu qui la brûle fans celle.

Je ne croi point qu’une jeune Beauté

Óiìi ne vient que d’éclore

Ainfl qu’une nailTanteAurore,

PuilTe garder lon-tems fa tendre liberté ;

Lors qu’un Amant l'a cajolée.

Apres qu’elle a goûté les premières douceurs

Que l’Amour verte dans les cœurs.

Par tant de doux apas fon ame eft ébranlée.

Et celui qui penfe autrement,

Fait fur cette matière un mauvais jugement :

Mais je connois du fort la puifiance fupréme y
Amarillis vient en ces lieux.

Je veux pour mes delleins me fervir d’elle même/
Et cependant me cacher à fes yeux.
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SCENA V.

Amarilli, Corisca,
I

C ^Are felve beale,

E voi folinghi e taciturni horrori,

Di ripofo , e di pace alberghi veri•

O (guanto volentieri

rivedervi 1 torno , e Je le pelle

2W’ haveffer dato in forte

*.Di viver à me fìeffa , e di far vita

Conforme d le mie voglie :

Io già co campi Elifì

fortunato già/din de Semidei 9

la
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SCENE V.

Amari l lis, Corisqü e.

AMÂRÎLLTS parle feule .

S
Ombre & noire Forêt , hureufe Solitude,

Véritable fejour du calme & du repos.

Vous fiâtes fi bien à propos

Mon amoureufe inquiétude,

Que c’efi: avec plaifir que je viens vous revoir,

-Pour charmer avec vous mon fecret def-efpoir*

Je recevrois du Ciel une faveur extrême.

Qui combleroit mon cœur de joie & de plaifir i

S'il vouloit féconder mon amoureux defir.

Et me laifier vivre à moi-même,
Je ne changer ois pas les ombres de ce Bois,

Pour ces Chams quela Fable a chantés tant de fois*

A juger fainement , tous les biens de ce monde
Sont des plus grands mal heurs la fource trop fé-

condej

Le
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La vofir ombra gentil nen cangirei» •

s , Che fe ben dritto miro

QueJU beni mortali

3 ,
.Altro non fon che mali :

iy \1en ha chi pin n abonda,

yy E poffedutoè pili y che non pofiiede,

jy Ricchezze no, ma lacci:

y) De T altrui libertate.

y. Che vai ne i più verdi anni

yy Titolo di helle\\ay

3,0 fama d>

4oonefiatey

li n mortai [angue nobilita cele(le
;

,, Tante gratie del cielo , e de la itrray

,, Qui larghi e lieti campi ,

9 , E la felici piaggey

y y Fecondi pafihi , e più fecondo armento^

yy Se' n tanti beni il cor non è contento ?

Felice paftorelLiy

Cui cinge a pena il fianco

Proverà sì y ma fclneitay

E candida nonne Ila.

[ficca, fui di fe fiejfa y

£ de le gratie di natura adorna 5

Che ' n dolce povertade

Nè povertà conofce nè àifagì
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Le plus riche eft plus indigent }

Et par un mal- heur ians remede.

Lors qu’il croit pofleder fon or 2c fon argent.

Il en eft pollale plus qu’il ne le poflède.

Maigre fon faux .éclat , de fa îegereré.

On aime la Fortune , on aime fes careiîes.

Mais pour ne point flater la vérité.

Ce font de beaux liens de nôtre liberté.

Plutôt que des richefïes. *

A quoi fert la bearne , la jeunefle , 6c l’honneur.

Le fang illuftre & la grandeur

On a beau pofleder mile 2c mile héritages.

Avoir des Parcs 2c des Châteaux,

Noûrir mile & mile Troupeaux

Dans degras pâturages.

Ce n’eft que fumee 2c que vent,

Si parmi tous ces biens le cœur n’eft pas content,

Que cette Bergere eft hôreufe.

Qui n’étant point ambitieufe,

Qui riche d’elle-même , 2c non pas de dehors,

A peine couvre fon beau cors *

D’une jupe qui n’eft ni riche ni pompeufe.

Dont la feule blancheur Jointe à la proprete

Fait tout le prix 2c toute la beauté i

Sans douleur , 2c fans cfperance,

Elle n’a rien j mais ellem fent pas
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De le ricchezze fente

,

"Ma tutto quel poffede t

Per qui defio d’ baver non lu tormenta :

Tiuda si , ma contenta.

Co' doni di natura

l doni di natura anco nudrica

,

Col latte il latte auviva,

}i col dolce de V api

Condtfice il mel de le natie dolce\\e,

Sfuel fonte ond' ella beve,

Sfuel fola anco la bagna , e la configliUy

Daga lei 3 pago l mondo:
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Les loue; s devorans que font naître ici bas

Et la niîfere Ôt l’abondance :

Son cœur n’a point d’ambition
;

Ce defîr d’amaftér, que l’avarice enfante,
N a j’amais fait iur elle aucune impreffion

;

Rien ne la trouble , & rien ne la tourmente*
Elle eli povre , il cft vrai,mais Ion ame eft contente»

A vec ce qui croît dans les chams.
Elle cultive les prelens.

Qu’elle a reçus de la Nature ;

Elle en écoute les avis,

Et fe ferva nt du lait de fes tendres Brebis,
En conlerve Ion teint , & prend fa noui iture.

Pour fes naturel es douceurs

Qui feraient à la Cour des grâces nompareilles.
Et qui gagnero ient tous les cœurs,

Elle les entretient du miel de fes Abeilles.

Enfin dans un décret Canal,
Le pur & liquide criftal

D’une douce & claire fontaine.
Lai fort de Confeilîer, de far, & de miroir

5

Elle s’y baigne, & s’y fait voir
Sans confufîon , & fans peine 5

Et fon efpnt alors goûte un repos fi dou.v,
Qu elle croit aifement qu’il eft commun à tous.

H C’cft
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Per lei di nembi il ciel s'
o
fcuni indarno,

jE di gràndine s arma.

Che la fua povertà nulla paventa:

'fenda sì ) ma contenta.

Sola una- dolce , e a ogn affanno fgombra

Cura le fa nel core.

Va[cele verdi herbette

La greggia à lei commcffa. , ed ella puffe

JDe Jito* hefi occhi il paflore Ilo amante,

feon cjuul le cìeflinaro

O fi huomini , o le flclle

,

Ma qual le diede dimore.

E tra C ombrofe piante

D 1

un favorito lor Mirteto adorno

Vagheggiata il vagheggia, nè per lui

Sente fudb di amor , che non gli feopra.

-,
W'

feea
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C’eften vain que le C'cl fait gronder le Tonnêre.
Qu’il s’arme de couroux , & que d’e'pais broüiliars

Dérobent à la Têre
Et Ta lumiere & Tes regars ;

Qui ne p

0

(Tede rien , n’a rien qui l’epouvente ;

Elie eft pouvrea ileft vrai3mais fon ame cil: contente»
m

lin
r
eu! fo'.ici lisi tient an cœur

i ne lui caufe point de peine
;

C’efl que fon cher Troupeau paifTe dedans la Haine»
Et qu’il confèrve fa vigueur.

Cependant l’Amour qui l’inlpire

Animant Tes yeux amoureux
De mile mile nouveaux feux.

Elle en noûritl’ardeur du Berger qui foupire.
De cet hureux Berger dont l’Amour a fait choix.
Et qu’elle n’a reçu ni du Ciel , ni des Loix.

A l’ombre d’une PaîifTade

Que des Mi r res toufus couvrent de toutes pars.
Elle envoie 8c reçoit mile amoureux repars

Au Berger qui lui rend œillade pour ce ilia ie :

Elle ne retient point d’ardeur

Que fans rougir & fans contrainte
Elle n’en découvre l’ateinte

A cet lîtireux Amant qui caule la langueur
;

Mais elle n’a rien dans le cœur,
H 2 Que
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2k. ecl eli* fccpre avdor , do egli non ferita :

Nuda ci j ma. contenta .

O nera, vita 7 che non sa else fia

NIolire innanfi morte.

Pota
fi'

10 pur canniar teco mìa forte.

2Aa n?di la Corifea. Il ciel ti guardi>

Dolcifica Corifea »

CO RISC A.
Chi mi chiama f

O più de fi occhi miei y più delia mito.

<yì me cara „Amarilli : c done mai

Così fletta ?

^t"M BRILLI.
In nejfun altro loco ,

Se non clone mi troni , e done ’ merlo
. .

£>

fapitay non polert, poi che ti trono.

CO RI S C
Tu troni chi da te non par e mai y

ay illi mia dolce 7 e di tc
fi
una

Pur hor penfiindo , fra mio cor diccaj

S’ io fin /’ anima fua , corne può ella

Star ferrea me sì lurug mente ? edi quefio
Tu mi fé' foprafonia anima tma 7
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Qd^~ ce tendre Berger a fon tour ne redente,
£.ile efl povre, il eli vraì,maiS elle efi trop contente.

O que certe vie a d’
a pas ?

Qu elle eft pour moi pleine de charmes !

Ses douceurs ne permetent pas
Qu’on pouffe des foupirs, ni qu’on verfe des larmes
Que meme avant mourir on endure la mort.

Et la mort la plus rigoureufe. *
Que ne puis-je changer mon déplorable fore
Avec le doux repos de cette vie hûreufe !

Mais , n’eft*ce point Corifque que je voia

Qui s’avance 5c qui vient à moi i

Ma Corifque
, je fuis ravie

De te rencontrer en ces lieux*

co ri s Que.
Ma belle Amarillis

* plus chere que ma vie,
Et que j’aime plus que mes yeux.
Quelle nouvele inquiétude

T’ameine en cette Solitude ?

AMARILLIS.
Mal-à-propos auròis-jedu fouci.

Fuis que je te rencontre ici.

CORISQUE.
Ton image eft fi bien dans mon ame imprimée.

Et je t’aime fi tendrement.
Que je peu foi s a toi dans ce même moment 5

üt je difois
, que fi j’êtois aimée.

Tu n aurois pas ere fi lon-rems fans me voir ;

Mais tu ne m’aimes plus , Ôc c’eit mon def-efpoir.

H s A JM A-

•
A
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A MARI LL L

ÌL perche cio <?

CO R ï SC A.
Came perche ? tu i chiedi ?

Hoççi tu fbofa.

AM A RI LL I.

lo fiofi f

CO RI S CA-
SI tu fpofia.

Rd à me no" l palefi ?

AM ARILLL
£ came pofifb

Palefar quel , che non rn è noto §

CO RI SC A.
Ancora

Tu t infingi y e me* l nefi.
AMA RI ILI.

Ancor mi hejfi ?

C 0 RI SC A.
An\i tu beffi me.

AM A RI L LÌ.

Dunque m affermi

Ciò tu per vero ?

CO RISC A.
An\i te" l giuro: e certo

Hon ne fai nulla tà ?

AM ARILLl.
So che promeffa

Giri fui % ma non so già che f vicine

Sien le mie no\\e : e tà da chi" l /apefi ?

fO RISC .A .

Da mio fratello Ormino y ejfo C ha intefiy

Dice , da molti , e non
fi

parla d" altre.

Par che tü te ne turbi : e forfè quella
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AM A R ILLIS.
Ta le dis fans raifon , juge mieux de mon ame.

CORÏS QU E.

Il faut , Amarillis ,
qu’aujourd’hui je te blâme

De ne m'avoir pas dit que tu vas epoufer...

AMARILLIS.
Moi ?

CORISTE.
Toi-même, iì eli teins de ne plus dêguifer.

AMARILLIS.
C’eft une choie que j'ignore»

C O R I S QU E.

Quoi, mon cœur, pretens-tu diffimuler encore ì

AMARILLIS.
Corifque, je voi bien que tu te ris de moi *

C O R I S QU E.

Perlonne ne raille que tou

AMARILLIS.
Parle-tu tout de bon

,

feroit-il bien croiable

Que mon himen fe fit fi prontement ?

C O R I S QU E.

Ma ebere Amarillis ,rien n’eft plus véritable ;

Mais on ne l’a pas fait fans ton con lentement.

AMARILLIS.
je fai bien que je fuis promife ;

Ma :

s que ce: himen foit concia,

Je Pignora > Corifque , 3c j’en fuis fort furprifé.

Qui t’a donc fait (avoir qu’il eroit refolu ?

C O R I S QjJ E.

Mon Frere y qui par tout n’entend dire autre chofè.

Mais , d’oïi vient donc ce trouble., 3c quelle en eft la

caufe \

H 4 Fau£~
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"Novella fia turbarfi ?

A M A RI LL1.

Cfli è un gran pajfo,

Corifea, e già la madre mia mi dijfe

Che quel di fi rinafee .

C O Ri S C A»
A miglior vita

Si rinafee per certo : e tu per quefio

Viver lieta dovrefii : a che fifidi l

Laficia pur fifpirar à quel mefchino»

AMARILLL
Cual mefehino.

CO RISC A.
AdirtiIlo , che trovofii

Prefinte a ciò che * 1 mio fiatel mi dijfe y

E poco men y che di dolor no* l vidi

Morire: e certo e' fi moriva ,
j’ io

Non t havefii fioccorfio ,
promettendo

Di fiurbar quefie no\\e : e ben che tutto

Dìcefii fol per fiuo conforto } io pure

Sarei donna per farlo»

AMA RI ILI.
E ti darebbe

V animo di fiurbarle ?

CO RI SfA»
£ di che forte.

AM A RILLL
£ cerne ciò farefli ì

CO-
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Faut-il ic troubler pour cela ì

AMARILLÎS.
Ah ! c’eft un dangereux paflfage $

Et ma Mere m'a dit
,
pariant du mariage.

Que l'on renaifToit ce jour-là.

C O R î S QJU E

.

On renaît > mais pour être encore plus hûreufes

Cet efpoir devroit t'obliger

A ne te point tant afliger* ;>

Pourquoi foûpires-tu ? je te vol fort rêveufe.

Ton fort n'eft pas fi rigoureux.

Et lai fie foûpirer un autre malhureux.

AMARILLIS.
Quel malhureux ?

'

corisQjie.
Mirti!

, qui par cette nouyeîc

Fut faifi tout à coû d'une douleur mortele ;

Mon Fiere devant lui lira tenu ce difcours.

Et je croi que fans mon fecours

11 fût morrà nos yeux acablê de triftefie.

Moi pour foûlâge r fa foibleffe.

Je lui promis de rompre abfolument

Les liens de ton himenêe.

Ou du moins d’aporter quelque retardeme nt

A cette fatale journée :

Ce que je lui promis , ce fut pour le flater ;

Mais je pourois peut-être encor Vexecuter.

AMARILL IS.
Ofèrois-tu bien Entreprendre ì

CORISQJIE.
Pourquoi non ?

AMARILLIS,
Et comment ì

H 5 CO-
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coitiseli.

Agevolmente y

Pur che tu ti difponga , e ci conferita,

AMA RI LL I. ’

Se ciò fierafit > e la tua fè mi deJH
Di non /’ appalefitr , ti feovrirei

Un peufier , che nel cor gran tempo afeondo,
'

'fi

•' • ••'?'<) •*
;

>

COI^ISC .A,

lo palefarti mai ? aprafi prima

la terra
, e per miratolo m inghiotta,

J *' .> l -
N

« i
' m"

.0 I J J ? . ; A.

AM A PALLI.
Sappi , Corifea mia , che quand

1

io penfo

fi) t debbo ad un fanciullo efjer fogetta.

Che m ha in odio , e mi fugge y e eh ’ altra cura

1Sion ha che ì bofehi y e cW una ferii , e un cane

Stima piu che /’ ancor di mille ninfe :

Mal contenta ne vivo , e poco meno

Che difiorata ÿ ma non ofo d dirloy

Si perche C honffid non me’ l comportay
Sì perche al padre mio n ho di già datay
E quel eh* è peggio -,

‘à la gran Dea y la fede :

Che fe per opra tua , ma però femprey

Salva la fede mia y fulva la vitay

E la religione y e C ho?<efiatey t

Troncar di quefio à me fi
grave nodo

St poteffer le fila * Ittoggi farefii

Tu ben U mia fidate y e la mia vita,

? . ih ?0**
;

> * - • Î

C°*
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CORIS Qjl E.

Avec facilité,

fourvii que ton efprit y veuille condés cendre.

Et banir la timidité.

AMARILLIS.
Si j’ofois nfalTurer fur ta fidelité,

El qu’un hureux fuccés datât mon efperance,

J e pourois te dire un fecre t,

Que mon cœur tient caché dans un profond filenco

CORIS QU E.

Ai-je fait voir encor un efprit indifcret >

Peux-tu m’acufer d’incònftance :

Que la têre s'ouvre fous moi,

Shl rn’ârive jamais de te manquer de foi.

AMARILLIS.
Lors que je longe â la difgrace

Qui me va ranger fous les loix

D’une jeune Epoux qui n’aime qne les Bois,

Et que le plaifir de la ch ailé ;

Quand je voi qu’il me fuit , & qu’il ne m’aime pas.

Que je fa i que Melampe , & les Bêtes fauvages,

Ont pour lui de plus doux apas

Que les trais des plus beaux vifages >

C’eft lejufte fujet qui me fait fcûpirer :

Je m’abandonne aux pleurs , & n’ofe en murmurer.

L’honneur me défend de m’en pleindre,

MonPere ?& laDéeiTe,ont droit de m’y contreindre.

Ils ont reçu ma foi , j’en ai fait le ferment :

Si tu pouvo’s adroitement

Rompre fes nœus qui lient mafranchife.

Sans intereffer mon honneur,

Et fans blefler la foi promi fe.

Tu ferois mon faim , &: l’efpoir de mon cœur.

H Ó C’e.ü
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CO RISC A.

Se per quefio fofpiyi y hai gran ragione}

MimaviIh ;
deb quante voice il di]hy

Una cofa sì bella y a chi la fpre\\a Ç*

Si ricca gioja à chi non la conofce ?

'Ma tu fé* troppo favia d dirti il veroy
Mn\d pur troppo fciocca. e che non parti i

Che non ti lafci intendere i

mLMmLRJLLÌ.
Ho vergogna*

CO RISC <,4.

Hai un gran mal forelia. io vorrei prima

Haver la febee , il fiftolo , la rabbia.

Ma , credi a me , la perderai tu ancora

Mmarillì y sì bea y ba(ìa una fola

Volta , che tu la paperi e rinieghi

•

A M A FAILLI.
Vergogna che* n altrui Jìampo natura

,y Non fi pub rinegare , che fe tu tenti

y y Di cacciarla dal cor y fugge nel veIto,

C ORISC A.
,, 0 Amarilli mia y chi troppo favia

y y Tace il fuo male , al fin da pa\\a il irida»

Si quejlo tuo penfiero havefii prima

Scoperto à me, fartfli fuor d
3

impaccio.

Hogip vedrai quel che sa. far Corifea,

Uè le piu fdggie man , nè le più fide

Tu non potivi capitar. Ma quando

Sarai per opra mia già liberata

IŸ un cattivo marito ,
non vorrai

D 3

un buon amante prevederti £

A MA-
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CO RIS Qjll E

.

C’eft un jufte fujet de foupirs 5c de larmes,

Je te pleins , mou aimable fœur,

Et j’ai dit mile fois , en faveur de tes charmes.

Faut-il les expofer au mépris d’un Chafîcur *

Je trouve en ta conduite un peu trop de fagefiè.

Ton efpiit eft trop (crapuleux:

Quen’ os - tu plus de bardicfie,

Et que ne te pleins-tu d’un fort fi rigoureux Ì

AMAR1LLIS.
La honte m’en empêche , elle étoufe ma pleinte.

CORISTE.
Ah l ma Sœur, de quel mal ton ame efi-eîlc ateintc*

J’aimcrois mieux foûfrirlcs plus vives douleurs.

Les transports furieux ,1a fièvre, 5c les ardeurs ;

Si tu veux écouter mon amitié fidele.

Tu chafferas la honte, 5c te déferas d’elle ;

C’eft afies que du cœur on la chafiè une fois,

AMAR1LLIS.
On peut mal aifément en furmonter les Loix ;

Quand on veut l’étoufer , elle trouve un paiTage,

Et du cœur aufii-tôt elle fuit au vifage. *

CO R IS QjllE.
Quand on cache les maux , loin de les faire voir*

Ce iilence forcé produit le def-efpoir: f

Si tu m’avois plutôt découvert ta penice.

Tu ferois maintenant libre & debarafiee :

Tu vêras auiourd’hui l’efet de mon fecours.

De tes mortels ennuis j’arêîerai le cours ;

Tu ne pouvais choifir une ame plus difcrete

Pour découvrir ton cœur , 5c ta peine fecrete :

Mais ne voudras-tu pas te choifir un Amant.
Quand d’un fâcheux Epoux je t’aurai dégagée ?

A M A-
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APIA BRILLI.

A quefii

Perderemo d bell * agio»

CORISCA.
Veramente

Pion puoi mancare al tuo f'edel Mirtillo .

E tu fai pur /’ hoggi è paflor di luiy

Eie per valor , nè per fincera fede ,

Eie per beltà de l
’ amor tuo piu degno .

£ /V l lafci morire (ab tropo cruda

)

Sen\a che dir ti poffa almeno y io moral

Afcoltalo una volta.
( AMARILLI.
O quanto meglio

Farebbe d darfi pace y e la radice

Sveller di quel defio , eh* è fen\a fpeme.

CO RI SC A,
Dagli quefio conforto , an\ì che moyi

,

A MA R IL L l.

^

Sarà pili, toflo un raddoppiargli affanne.

C O RI S C À»
Lafcia di quejìo tu la cura d lui.

a ma ri lli.
£ di me che farebbe y fe mai quefio

Sì rifapeffe l

C 0 ^ l S C A.
O quanto hai poce cuore *

AU A RI LLI.

£ poco fia ,
pur eh' d bontd mi vaglia»

CO RISC A»
Amarilli y fe le cito ti fai .i- : .

Di mancarmi tu in quefio y anch'io ben

Gffiamenie mancarti ,
d Dio.

" '

3 A U A°*
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AMARILL IS.

Lors que de ce fardeau je ferai foulagee,

Nous longerons apres à cet engagement.

C O R I S OA! E.

Au fîdele Mirtil donne quelque efperance, "

G’eft le mieux fait des Bergers d’alentour ;

Et foit par fa tendrefie , ou bien par fa confiance,

Le plus digne de ton amour.

Cependant à fes feux ru parois fi crüele,

Que tu îaifles mourir un Amant fi fîdele :

Ma ;

s lì tu ne veux pas ioûlager fes douleurs,

Soufre au moins qu’il te difè , A marillis, je meurs»

A M A R T LL I S.
;

:
' ' '

Il devrait accrder le repos à fon aine, •' '*

Et jufqtfà la racine araèher ce oefir

Qui ne fait qu’augmenter fa fiatile,
H '

Et prolonge! fon depiaifir. \
-

'

CÔRfSQUE.
Eh ! de grâce, avant qu’il expire,

Ecoute-Ie un moment, c’eü tour ce qu’il delire*

AMARILL I S.

Cela redoubleroit fi peine & fon ennui.

CORI S QjJ E.

Ce foin te doit toucher plus fosblement quelus.

A M A-R IL LIS.
On pouroit le tourner à mon defavantage.

CORISQUE.
Ma chere Amarillisd tu manques de courage.

AMARÏLLIS.
J’aime mieux patoître fans cœur.

Que blefifer mon devoir , &: les lôix de l’honneun

CORIS QjJ E.

Et je puis à mon to’u^te^efufer de meme.
Adieu , puis que tu veux toujours me relifter/-

AM Â-
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AMAK1LLI.
Corifea,

Non ti partir y ajcolta.

CO Kl SC A.
Una parola

Sola non udirei , fe non prometti .

ama Kl LL I.

Ti prometto d
y

udirlo , ma con quefo^

Cio ad altro non mi aftringa.

CORlSCA .

Altro non chiede. >’

AM A Kl Lit.
E tu gli facci crederei che nulla.

Saputo i n habbia.

COKI SC A*
Mcjlrer'o che tutto

Habbia portato il cafo.

AMA Ri L L l.

E eh’ indi pojfa . 7$ :

Partirmi à mio piacer , nè mi contrari.

t O K I S C A. l
Quando ti piacerà

, pur che V afcoltì*

AM ARILI I.

E brevemente fi fedfea.

C O RI SC A,
E quejìo

Ancora f farà. ; ; </

AM ARILI l.

Nè mi j
5

accojli

Quanto è lungo il mio dardo.

CO RISC A.
Dime che pena j ; ;;

;

JM.’ è ho'Tgi il riformar cotefla tua

Semplicità, fuor che U lingaa ogni altro

T-

,k

-,
* **

. k J

;Q

, » >

f ì

Mem~

;
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A M A R 1 L L î S.

Ah ! ne pars pas fi* tôt , tu fais bien que Je t’aime.

C O R I S QJU E.

Promes-moi donc de l’ecouter 5

AMARILLÎS.
Oui

,
je te le promets ,

borne là ta demande.

C O R I S Qjl E.

C’eft tout ce que je veux y la faveur n’cft pas grande.
\

AMARILLIS.
Qu’il ne me faffe point fur tout de Ions difcoursj

Ou j’en interomprai le cours ;

Qu’il me parle de loin , 8c que nôtre entrevue

Soit un cou du hazar y de femble être imprévue»

CORîSQjlE.
Tout ira félon ton defir.

Il faut bien de la compla’fance

Pour contenter ton inocence :

Mais
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Membro gli legherò y si che ficura

Star ne potrai ÿ vuoi altro <*

AMA JAILLI.
Altro non vofiio ?

CORISCA.
E quando il farai tu <?

AMAR.ILU.
Quando à te piace y

Pur che tanto di tempo hor mi conceda?

ih' io torni à cafa , ove di quefie no\\ey
Mi vo meglio informar.

cotise A.
Vanne , ma guarda

Di farlo accortamente, hor edi quello ,

Cb* io vo penft'ido , cio' oggi fu l meriggio

]Qui fola fra quefP ombre , e finfi alcuna

Delle tue 'Ninfe tu ten venghi y dove

Mi troverò per quefio effetto aneh
3

io :

Meco faran Henne y w 4glauro , Ehfa?

E FiIlicie , e Licori y tutte mie y

Hon meno accorte y e figge > che fedeliy

E fecrete compagne : ove con loro

Facendo tu, come fivente fuoliy

Il giuoco de la cieca y agevolmente

Mirtillo crederà y che non per luiy

Ma per diporto tuo ci fii venuta.

A M A RI L LI.

jQuep.o mi piace affai : ma non vorrei

thè quelle Nhof fi(fero preferiti

A le parole di Mirtillo , fai ?

( O RI S C A.
V intendo : e ben* auv?fi > e fia mia cura

Che tù di qufìo a'cu a timor non haggia.

Ch' io lefarò fparir quando fia tempo y

Vai-
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Mais «quel terns pouras-tu choiflr

pour ecomer Mirti! , & foûfrir fa prefence ?

AMARÏLLIS.
Tu peux regkr le tems ;

moi je vai m’inrormea:

D’un himen dont encor je me fens alarmer.

co s Que.
Va

;
mais adroitement menage cette afaire.

Ecoute auparavant un avis neceiTaire

A quoi je viens maintenant de penfer -,

Vien feule dans ce Bois , refoûs-toi de laiiïcs

Les autres Ninfes de ta fuite.

Comme lì le hazar t’avoit ici conduite.

Filis, Nerine, Aglanre, Elife, & Licoris,

Toutes, comme tu fçais , adroites & fideles.

Se rendront avec moi fous ces arbres fleuris :

Tu n’auras rien à creindre d’elles.

Au jeu des yeux bandes nous prendrons nos ébas 5

Et Mirtil qui ne laura pas

Quel fujet ici nous afiemble.

Polira croire facilement

Que nous fomines enfèmbte

Pour nous divertir feulement.

AMARÏLLIS.
J'aprouve a H es ce que tu me proposes

,

Mais je veux que fur toutes chofes

Les Ninfes ne foient pas témoins de l’entretiea *
Et qu’elles nkn entendent rien.

COR ÎSQUE.
Raffûre ton efori t

,

& dìfììpe tes crcintcs ;

Tu nVu. as pas fujet de me faire des pleintes.

Ton efprir fera fatisfait.

Cependant hâte-toi défaire ton voiage.

Et
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fittene pur y e ti ricorda in tant

o

D' amar la tua fidifiima Corifea .

A RI LL I.

Se poflo ho il cor ne le fine mani y d lei

Stara dì farfi amar quanto le piace»

CO III SC A»
Parti eh' ella fia fida} ,A quefia rocca

Maggior for\a bifogna . s* d /* affalia

De le parole mie può far dìfefiy

%A quelle di Mirtillo certamente

Refijìcr non pctrd. so ben aneti io

Afucl che nel cor di tenera fanciulla

Poffano i preghi di gradito amante.

Se ridar ci fi lafcia y d tal partit»

La firingerò ben io con quefio giuocoy

Che non l ' havra da gioco, ed io non fido

Delle parole fide, voglia y ò non vogliay

Potrò (piar , ma penetrar ancora

Fin ne V interne vifiere il fuo core.

Come quefio babbia in mano , e gìd padrona

Sia del fccreto fuo , farò di lei

Ciò che vorrò
, fen\a*fattica alcunay

£ condurolla^J, quel che bramo , in guifiay

Cti ella fìeffit , nwa cti altri » agevolmente

Creder potrà y che C habbia d ciò condotta

Il fino sfenato amor y non I arte mia»

SC E.
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Et fonge ik quoi TAmour t’engage.

Pour celle qui te lert d’un zele fi parfait.

AM ARILLIS.
Puifque i’ai mis mon cœur entre tes mains , CoriD

que.

Tu n’as point à courir de rifque ;

Tu peuxaiféinen: l’enflamer,

Et fidon ton defir tu peux t’en faire aimer.

CO RI S Q^ll E.

Son cœur paroît bien ferme,& fon ame imprenable,

A mes dfeours elle eft inexorable :

Mais fi je ne puis la donter.

Si fon cœur ne veut pas le rendre.

Des douceurs de Mirtii peur-clle le défendre ì

Poûra-t’elle lui refifier ?

Je fai ce qu’un Amant peut faire

Par fes tendres diieours fur un cœur inocent :

Quand il a le fecret de plaire.

Le charme n’eft que trop puiflant :

Si je puis une fois la conduire ou je penle.

Je (aurai tous fes fentimens,

Et par une aparente Se fan fie confidence.

Je polirai penetrer fes fecrets mouvemens :

Et lors que de fon cœur je ferai la maîtreile,

il me fera facile alors d’en difpofer :

Et loin qu’on me paille aeufer

D’avoir mis en ufage Se la rufe Se l’adrefle.

On dira que depuis lon-tems

L’Amour la pofiedoit
,

qu’elle en eftoit feda ire,

JEt qu’enfin cér Amour fans doute l’a conduite

Dans les piégés que je lui tens,

5g
SCE-
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SCENA VI.

C O R I S C A 5 S A T Y R O,

CO R^JS C A.

C ime fon motia»

s A r r k o.

£</ w y3/; vho»

CO RI SC <4.

Tornaf

Toma Amdrilli mia. , che prefa i fona <.

S 4. TT RO.

'AmariIli non Code, à quefia -volta

Ti converrà far falda,

CORI SC A.
0ime le chiome.

S A T Y RO.
T' l)ò pur sì lonzamente atteft al varco.

Che ne la rete fe caduta, c Rai

Slueftû non c il mani cdo i

3

1 crin y C'ifido

C G R L S C A .

A me Satyre ?

s A~
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*£>1 f

SCENE VI.

C o r 1 s qjj e , Satire.

C O R I S QJ.1 E.

J
liftes Dieux ! je fuis morte.

SATIRE.
Et moi je fuis en vie,

’ C O R I S Qjl E.

Reviens, Amarillis > Conique t’eft ravie.

SATIRE
Tu l’apeles en vain y & j’ai ce que je veux.

C O R I S Q^U E.

Ah ! tu m’arachcs les cheveux.

SATIRE.
Je t’nvois fi lon-tems atenduë au paftage,

Q^ue je t’ai fait donner enfin dans le pc.neau :

J’ai maintenant un autre gage,

Et je ne ferai plus trompe par un manteau.

C O R I S Qji E.

Quoi j Satire
,
peu tu , fans que je terefifte*

Me traiter fi crudement Ì

I
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SOTTRO.
A te non fe' tu quella

Crwïfca tantofamofa ed eccellente

Maejìra di menzogne , che mentite

Parolette y e [peran^ y e finti /guardi

yendi à sì caro prezzo j che tradito

M' ha in tanti modi •,
e dilev fiato /empie t

Ingannatrice y e pefiima Corifea ?

CO III SC A-

Corifea fon ben' io y ma non già qudlay

Satyro mio gentil y ch' à gli occhi tuoi

Xln tempo fù si cara.

serrilo.
Hor fon gentile

Sì (celeriit

a

? ma gentil non fui

S/uando per Coridjn tu mi lafciafii »

CO RISC A.

Te per altrui ?

SA TTRO .

hior odi meraviglia.

E cofa nova d t animo finterò

E quanm
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SATIRE.

f’avois pour ce deflèin fuivi toujours ta pifte.

Et |e ne prirens pas te traiter doucement.

Quoi y n’^s-tu point cette Ninfe fameufé*

Cette Corifque fi trompeufe.

Qui par de feints difeours , des regars composes*
Et par de vaines efperances.

As fiate fi fouvent nos efprits abufés

De l’eciat de tes recompenfes

CO RIS QU E.

Je fuis Corifque , & tu n’en doutes pas :

Mais enfin , aimable Satire,

Tu ne vis plus foûs mon Empire,

Et tu meprifes mes apas.

SATIRE.

Maintenant Je fuis agréable ;

Mais quand par un efprit leger

Tu m’as abandonne pour l’amour d’un Berger*

Je n’étois pas alors fans doute fort aimable.

CO RI S QUE.
Non , je ne fis jamais ce tort à ton amour.

SATIRE.
Peut-on voir une plus belle ame ?

Sans doute c’eft à tort qu’au} ourd’hui je te blâme.

Que je mets tes defîèins & ta malice au jour.

I Te
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£ quando l* arco à Lilla y e L velo à Clori%

La vefle à Dafne , ed i coturni d Silvia

M* inducefi i d rubar ,
perche

3

1 mio furto

pofefee
di quell

3

amor pofcta mercede ,

Cli d me promejfo fu donato altrui >

£ quando la bellifiima ghirlanda

>

Che donata t d hâvea , donafli d Kifo ;

£ quando a la caverna y al bofeo y ai fonte

Facendomi vigghiar le fredde notti

Tel* hai fchcrnito , e beffato: alhor ti parvi

Gentile y ah federata* hor pagherai ,

Credimi) hor pagherai di tutto il fio»

CO RISCHI.

Tu mi ferafecini > cime , come s’
i fufli

Una giovenca •

S ATT R O.

Tu l dicefii d punto

.

Sentiti pur fe fai 5 già non tem io

Che quinci ho/* tu mi fugga } a quefia préfet

"Hon ti varranno inganni , un altra volta

Te* n fuggifti >
malvaggia: ma fee*

l capo

Xfui non mi lafeci indarno d affatichi

D'bfecirmi hoqgi di man.

CO Risc A.

JDeh y non negarmi

Tanto di tempo almen , che teco i pojfa

Dir mia ragion comodamente.

serrilo.
Parla .

C 0 RI SC A.
Cerne vuoi tu eh* io parli ejfeendo prefa}

Lafciami.
SAP PRO.

Ch *
i ti lafeci i

C
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Te louviens tu des vols que j’ai faits pour te plaire.
De la robe , de Tare, du voile que je pris ?

J’elperois en avoir ton amour pour felaire.

D’un autre Amant ce fut le digne prix,
Et moi je fus paie d’un injufte mépris.

Te fouviens-tu de la belle guirlande
Dont je t’avois fait une ofrande ?

A Nifus tu la fus ôfrir.

Enfin à la Caverne , au Bois, à la Fonteine,
]’ai veille , j’ai pris tant de peine,

Que tu n’as point d’Amant qui voulût tant foûfrir.
Etois- je alors aimable, efprit plein d’artifice?

A vois-je l’art de plaire & de charmer tes yeux Ì

Tu te repentiras de ta noire malice.

Puis que je te tiens en ces lieux.

C O R I S QjJ E.

Tu me traînes , Satire , avecque violence.

SATIRE.
Ne prétens pas , ingrate, echaper de mes mains.

De tes me'pris je veux tirer vengeance
;

Et puis que mes êforts ont toujours été vains,
Que je n’us que ton voile autrefois pour conquête.
Il faudra qu’à ce cou tu me 1 ailles la tête.

CORISTE.
Ne mede'chire point, je veux bien arêter ;

Mais ioûfte que je parle, & daigne m’ecouter,
SATIRE.

Parle.

CORISQUE.
Je ne (aurais , 6c je fuis trop contrainte*

SATIRE.
Je ne te laifTe point aler.

Rien ne peut en malice aujourd’hui t’egaler ;

Tu voudrais cependant fonger à quelque feinte.

I z je
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C O pi SCA-

1* ti prometto

la fede mia di non fuggir.

S A TT RO.
f)ual fede y

Perfdijsima femina* ancor ofi

Parlar meco di fede ? Ï "So condurti

2S[e la pid ffaventevote
caverna

Di quefio monte , ove non giunga mai

Raggio di Sol , non che vefligio Immane*

Del refio non ti parlo , il pentirai .

farò con mio diletto y e con tuo fcortio

Oselle ftratio di te , che meritajii.

copiSC A.

Puoi tu dunque y crudele y à quefìa chioma%

£he ti legò già il core \ à quefto volto y

.Che fù già il tuo diletto y à qutfta un tempo

Pìh de U vita tua cara COYticdo

Per cui giuravi y che ti fora fiato

Anco dolce il morue y A quefia jmoi

Soffrir di far' oltraggio ? ò cielo y ò fotte#

In cut poS io (feran\a ? à cui dtbS io

Creder mai più y mefchina*.

SATYPO.
Ah federata.

Penfi ancor d'ingannarmi ? ancor mi tenti

Con le Infìnge tue, con le tue podi*
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CORIS QJ7 E.
Je ne partirai point

, je t’engage ma foi.

satire..
Quelle foi*, perfide 3c méchante P

En ofes-tu parler avecque moi ?

En l’art de me tromper tu n’es que trop favantée
Mais je veux t entrainer

,
pour me venger de toi

Dans une Caverne profonde,
Ou les mortels n’ont pas encore etcy
Oumême le flambeau du monde

v
Ne porta jamais fa clarté ;

La je t’expliquerai ce que j’ai projeté,
Tu feras le témoin dans cette prifon noire

Et de ta honte , & de ma gloire*

CO RIS QUE.
An . cruel

,, peux-tu bien avec tant de rigueurM aracher mes cheveux , les liens de ton cœur f
.

Peux'-tu maltraiter ce vifage,
Qui de ton cœur fournis a meritérhommage 5

Et pcûras-tu faire foûfrir
S '

Celle que tu trouvois fi bcle,
A qui tu montrois tant de zcle.
Et pour qui tu voulois mourir ?

1 r**
* ^U1 doit-on fonder fon efperance^

XHei déformais Tapui del’inocence >.

er de, c eften vain que tu veux me gagner
Par tes engageantes carefles ;

Jeconnois tes détours, je connois tes finefïès
Et je ne veux point t’épargner#

p
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CO RISC .A.

Deh y Satiro gentil
, non far più firatio

Di chi t' adora y oime y non fe già fera*

2ion hai già il cor di marmo > è di macigni*

Recomi à piedi tuoi : fe mai foiffì

idolo del mio cor
,
perdon ti chieggio.

Per qutfiè nerborute y e fovra humane

Tue ginocchia , eh' abbraccio y à cui rn inchino*

Ver quello amor y che mi portafit un tempo>
Per quella foavifilma dolce\\a

Che trai folevi già da gli occhi miei

,

Che tue flelle chiamavi , hor fon duo fonti j

Per quefle amare lagrime ti prego ,

Habbi pietà di me y Infittimi homai.

SOTTRO.
La perfida m9 ha mojfo y e s’ io credefii

Solo à l
3
affetto ; à fè , che farei vinte.

“Ma in fomrna io non ti credo y tu fe ' troppo

TAahaggia y e ' nganni piu , chi più fi fida*

Sotto quell' humiltà y fitto que' preghi

Si nafeonde Corifea : tù non puoi

Ljfer da te diverfa. ancor contendi ?

CO RISC A.
Oime il mio capo y ah crudo j ancor un poC9

fermati prego y ed una fola grafia

"Non mi negar almen.

SATYRQ .

Che grafia è quefid £

CO-
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c o R I s Qjî E.

Cher objet de mon cœur , trop aimable Satire,

Ne pouraiqe point te toucher ?

Tu n’as pas un cœur de rocher :

Regarde qu’à tes pies je pleure 6c je foupire;

Pour obtenir pardon , j’embrafTe tes genoux ;

Fai moi grâce aujourd’hui par cet amour extrême

Qui te fai foi t fentir ce qu’on fent quand on aime 5

Par ces yeux dont l’éclat te paroifioit ù doux.

Ces yeux que tu nommois deux Aftres pleins de
charmes :

Et qui font maintenant deux fontei nés de larmes : •>

LaiÔe toi donc fléchir , écoute l’amitié
j

Si ce n’eft par amour , laifie-moi par pitié.

SATIRE.
Elle a touché mon cœur , & je (ens ta tendrefïè

Qui s’empare dê-ja d’un refte de foibîefie

Qui m’avoit fi lon-tems arête dans fes fers:

Mais enfin bien loin de me rendre»

Je faurai toûjours me défendre

De tes artifices divers.

Tu fais l’art de trahir avec plus d’aflfurance

La plus fecrete confidence,

Soûs un mafque trompeur tu caches tes reflforts»

Sous une douceur aparcnre

On voit toujours Corifque & perfide 6c méchante
;

Ainfi pour m’échaper , tu fais de vains éforts*

C O R I S QjLl E.

O Dieux ! tu m’emportes la tête ;

Acorde-moi
, Satire , une faveur ; Arête.

S A T I RE.
Quelle faveur >

I 4 C O-
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co RISC >A.

Che tu m afcolti ancor un poco •

sottro.
For/e

Ti penji tù con parolette finte

£ mendicate lagrimepiegarmi 2

C 0 RISC
Deh Satyyo cortefé > e pur tu vuol

Far dt me ftra\io ì

SOTTRO.
Il proverai y vieti pure

.

C0R1SC
Ssn\a havermt pietà 2

S'ATTRO*
Sen\a pietate».

COR1SCM-
E* n ciò Je* tu ben fermo ?

SATXKOi.
In ciò ben fermo.

Hai tu finito ancor quefìo ineantefmo\
CO RISCHI.

0 vilianno y indifereto , & importunoy

~Me\ huomo y e me\o capra , e tutto bejìidy*

Carogna fracidifiima , e difetto

Di natura tifando i Je tu crediy
Che Corifea non t* ami y il vero credi.

Che vuoi tu eh* ami in te< ? quel tuo bel cejfò f
4 '

Stuella fuccida barba 2 quell* orecchie

Caprigne ? quella putrida , e bavofa
Ifdentata caverna 2?

SATTfiO^
0 federata 2

JL me quefìo 2

G &L
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C O R 1 S Qjd E-

Pcrmets que je parle un moment.
S AT I R E.

Penfe-tu m’infpircr quelque doux fentiment

par des paroles fi flateufès,

Et par des larmes fi trompeufes ?

CO RIS QUE.
I>e grâce , laiflTe-moi , veux-tu me déchirer ?

SATIRE.
Tu (auras mon deffein , fui -moi fans murmurer.

CORI S QUE.
Tu n’as point de pitié des peines que j’endure.

SATIRE.
Je n’en dois point avoir pour une ame parjure.

C O R I S Qjt E.

Rien ne peut t’étrranler ?

satire.
Non ,

je ne change pas

Pour tes enchantemens , ni pour tesdoux apas.

CORISTE.
Tu fcrois de mes yeux une indign^Conquête.

Infame compofé d’un Homme & d’une Bcte^

Monftre de la Nature , efroiable Animal,

Qui n’as rien en laideur fur la Terre d’égal.

Si tu crois que pour toi Corifque effc infenfible,

Qu’ì tes foins , qu’à tes vœux fon amc eft inflexible

Tu ne te trompes point ; he !
que poûrois-je aimer

i As-tu quelques atrais qui puifTem me charmer ^

Aimerai- je ce groin , cette barbe craiïèufe.

Ces oreilles de Bouc , cette bouche écumeufè,

Ou pour mieux m’expliquer , cét Antre ténébreux^

Qui dégarni de dens , efl: encor plus âfreux ?

~ SATIRE.
Ofe-tu m’outrager avec tant d’infolence £

I y. C Oa

«s

fk»
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C o Ri s c A.

A te queflo.

SATXRO

.

A me y ribalda.

CO RISC A*
A te caprone .

SATYRO

.

Rd io con quefie mani

Non ti trarrò cotejìa. tua canina

JLd importuna lingua l

CO R.1 SC A*

Se t accofliy

Efojìi tanto ardito.

SA TX RO.

In tale flato ^

Una vil feminu\\a ? in quefle mani .

£ non terne

*

* m oltraggia.* e m dileggia*

Io tt faro.

cotise A.

Che mi farai, villano*

S A TX RO.

V ti tnangerb viva.

CO RI S CA.
£ con qua* deni

i

Se tu non gli hai *

S A TX RO.
0 ciel , come il comporti *

irla j* io non te ne pago : vien pur via

.

CO RISC A .

Non vb venir. ^

SA TX RO.
Ken ci verrai >

mahaggia *

CO 1^1 S CA.
Nb y mal tuo grado

,
no.

SA-
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c o r i s Qu e.
Tu ne dois pas atendre une autre recompenfe.
Puis que ta cruauté me traite indignement.
Et qu'à ftéchir ton cœur ma voix eft imputante.

SATIRE.
Et je t’aracherai ta langue mcdifànte.

De tes méchancetés le fatal infiniment.

C O R I S QU E.

O fi-tu m’aproches , infame >

SATIRE.
Quoi Je foûfrirai qu’une Femme

Qu’aifement fous mes pies je poûrois écrafer.

Sans creindre mon couroux , vienne me mëprifer i

Tremble
,
perfide , tremble.

CORIS QU E.

Et que peux-tu me faire ?

SATIRE.
Te manger

,
pour me fatisfaire.

C O R I S QU E.
Mais tu n’as point de dens

,
je creins peu ton côu-

roux.

SATIRE.
Jufte Ciel ! comment foûfrez-vOus
Une audace fi criminele,

t

Et que ne me vengës-vous d’elle ?

Maigre tous tes ëforrs , ingrate , tu (uivras.

Quand j’y devrais îaiffer mes bras.

CORISQUE,
je ne fuivrai point une Bête,
Quand j’y devrois laifler ma tête*

16 "* SA-
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SA TTK.O.

Ci 'nerfili pur*

Se mi credtfii di lafiiarci quejie

Braccia,
CORISCA .

Non ci verro > fe quefio capo

Di lafiiarci crede(li•

SATT^O.
Hor sà reggiamo

Chi di noi là fi» forte , < fi* tenace
_

Th il eolio , od io le braccia, tu a metto

Le manti nè con quefto anco potrà-

Difenderti peroierfa*
J

CORISC-J-
fiorii oiedremo.

SOTTRO-
Si certo,

colise A*
Tira ben , Satyr , à Dio

>

fiaccati il collo,

S ATT ROl

Oime dolente , ahi laffo,
*

Cime il capo ,
oime il fianco-,, oime- Ufchtevur»

O che fiera caduta a pena ? i p°jj°

Movermi, e rilevarmene , e pur vero

£ cW ellafuggaì e che qui rimanga thtejxhio

O maraviglia inufitafa , o Ninfe,

O pafiori accorrete, e rimirate

Jl magico flupor di chi fe’ n fuggb

E vive fen^t capo ». o come è lieve,

Ouanto ha foco cervel , ma come il [angue

fuor non ne (piccia ? deh ,
che miro , e filo

Q mentecatto , fin\a
capo lei

*

S*n\a capo fe’ in, chi vide mas
liUonn
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SATIRE.

Nous alons voir qui de nous deli*

Se montrera plus vigoureux.

CORISQJJE.

Tire, & roms-toi le cou pour prix de la difpute»

SATIRE.
O Dieux ! quelle criiele chûte !

Malhûreuxque je fuis
,

j’ai les reins toutbrifeV*

J’ai la tête calìee , &. les os êcrafes.

Il s’en faut peu que je ne meure.

Qui viendra pour me fecourir ?

Mais comment peut elle courir.

Lors que fa tête me demeure ;

Vous, Ninfes & Bergers , venés voir promptement
L’effet d’une Magie incroiable & nouvele.

Une Nimfe fans tefte , & qui court librement.

Qu’elle eft legere , helas ! qu’elle a peu de cervelet’’

Le fang n’en coule point , c’eft mon étonnement z

Mais qu’eft-ce que je voi, mon êreur eft extrême.

O Dieux
! que je fuis infenfé l

Je la croiois fans tefte , St je le fuis moi-même s
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bìnom di te più fcbernito j* hor vedi s*ella

Ha J'dpHto fuggir , quando tu meglio

La penjavi tener S* perfida magay
Tton ti bafiava baver mentito il core ,

E* l volto y e le parole y e* l rifa , e* l guardo

S* anco il crin non mentivi ? ecco Poeti,

Sfueflo è II oro nativo y e l* ambra puray
Che pagamente voi lodate bsmai

Arrofiite infenfati% e ricantandoy

T^oflro Joggetto in quella voce fi

a

L
y

arte d* una impurifiima , e malvagia

Incantatrice » che i fepolcbri fogliay

E da i fiaccidi tefebi il crin furandoy

iAlfuo l* inteffe y e così ben l’ afionde,

Che v bà fatto lodar quel » ebe abborrive

Dovevate affai più y che di Megera

Le viperine , e tnofirmfe chiome.

Amanti y ber non fon que[H i vofiri nodi ?

Mirate j e vergognatevi mefebini.

E fe y come voi dite y i vofiri cori

Son pur qui ritenut i y bornai ciafcnno

Potrà fen\a fofpirì y e fen\a pianto

Ricoverar il fuo. Ma che più tardo

%A pubhcar le fue vergogne ? certo

Tton fu mai sì fumoft , nè sì chiara

La chioma , eh* è la sù con tanteMe
Ornamento del del -, come fiè quefia

Per la mia lingua y e molto più coleiy

Che la portava eternamente infame•
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Me voila bien recompenfé.

Tous mes érorts font vains,mon atente efr trompée.

Je penfois la tenir , elle m’eft écbapée.

N’étoit-ce pas afles d’avoir i’efprit trompeur.

Les yeux , la mine , & le vifage.

Le ris, legefte, & le langage.

Sans avoir les cheveux de même que le cœur ?

Célébrés Cîgnes du Parnafle,

Voila cet or que vous chantés.

Ces beaux rets où les cœurs fe trouvent aretés 5

Voila ces orneinens qui donnent tant de grâce.

. Flateurs , rougifies de vos Vers 5.

Et montrés-à tout l’Univers

Les crimes d’une Enchanterdïc,

Qui violant l’azile des tombeaux,

Y vole des cheveux , dont avec fon adrelTè

Elle fe fait apres des ornemens nouveaux.

Les cheveux de cette Bergere

Vous doivent faire hôreur comme ceux de Megere.

Ne dites plus , Amans*, que ce font les beaux nœus
Qui captivent vôtre franchife ;

Si vous croies qu’elle y loit prife,

Degagés-ia fans peine , & fans faire des vœux :

Mais je ne trouve pas mon ardeur afles pronte

Pour rendre publique fa honte,

La celetëe Pêruque écl arante en beauté.

Ne fut jamais Ci mémorable.
Que je veux rendre méprifable

Celle qui m’avoit enchanté.

ACTE



ATTO III.

SCENA PRIMA.

MIRTILLI.

Primavera gioventù de P annoy

'I
BeUa madre di fiorii

D’ herbe novelle , e di novelli amori
v~'—6 Tu torni ben y ma teco

Non tornano i ferenij

E fortunati di de le mia gioje :

Tu torni ben , tu tornii

Ma teco altro non torriAy

Che del perduto mio caro teforo

La rimembranza mifera , e dolente .

Tu quella fé
*

, tu quellay

Chi eri pur dianzi si ve\\afa e bella ?

Ma non fon io già quel eh* un tempo fui'

SÌ







ACTE III.

SCENE PREMIERE.

M IRTIL

Greable Erintcms , jcunefïêdePAnnee*

Qui formes un tapis de diverfes couleurs»

Qui fais naître & briller les amours &
les fleurs.

Dont fi pompeufement la têre eft couronnée 5

Tu reviens dans ces lieux , mais avec tes zéfirs

Tu ne ramenés pas ma joie & mes plaifirs :

Tu reviens étaler tes beautez & ta gloire ;

Mais de ton aimable retour

Il ne me relie rien que la trille mémoire
Du précieux tréfor qu’a perdu mon amour :

Tu parois toujours agréable.

Et Ton te voit fans celle à toi-même fembîable.

Je trouve dans mon fort beaucoii. de changement %

Celle que j’adore & que j’aime

Me traite plus cruellement.

Et
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Si caro à gli occhi altrui.

y, O dolcezze amarifiime d* amore.

yy Quanto è più duro perdervi y che mai

y y Non v haver ò provate , ò poffeditte»

yy Come faria /* amar felice fiato ;

Se
3

1 già goduto ben non fi perdejje.

3 , 0 quando egli fi perdey

yy Ogni memoria ancora

y y Del deieguato ben fi dileguaffe ;

2kla fe le' mie fperan\e hoggi non fonoy
Corri è l

3

ufitato lor di fiagil vetro9

O fe maggior del vero

Non fd la fpcme il defiar foverckioy

Qui pur vedrò colei,

Ch3

è
3

l Sci de gli occhi miei:

E s* altri non m* inganna9
Qui pur vedrolla al fuori de* miei fofptri

Fermar
3
il piè fugace.

Slui pur da le dolce\\e

Di quel bel volto havrà foave ciboy

Nel fuo lungo dògiun l* avida vi
fi
a :

Qui pur vedrò quell* empia

Girar ìnverjo me le luci alterey
Se non dolci y almen fere,

E fe non carche d * amorofa giojar

Si crude almen eh' i meja.

G lungamente fofpirato in vano

eAnventurofo dì
, fe dopo tanti
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Et toutefois mon cœur brûle toûjoursdc même.
Amcres douceurs de l’Amour,

Qui caufês aux Amans mile maux en un jour*

Que vôtre aparcnce eft trompeufe !

Sans doute!! eft fâcheux de ne vous goûter paj ;

Mais apres que le cœur a fenti vos apas,

La douleur de la perte.eft bien plus rigoureufe*

On auroit en aimant un deft'm trop hûreux

Si la félicité des Efprits amoureux «•

Acompagnoit toûiours leur vie Se leur victoires

Ou fi le Sort enfin contra ire à leurs defirs.

Les prive de tous leurs plaifirs.

Ils feroient trop hûreux d’en perdre la mémoire*
Mais fi mon efprit n’eft deçû,

Bans le deflein qu’il a conçu j

Si mes amoureufes penfées

Ne prennent un trop grand eflbr,

Je dois voir mon Soleil , mon unique tréfor.

Et lui faire un récit de mes peines pafiees.:

Je ver ai cette Belle , avec tous fes apas

Arêter fes yeux 8c fes pas

Pour écouter ici mes foûpirs & ma pleinte,

«Et mes yeux afamés de voir de cette beauté,

Dont mon ame foûfre l’ateintc,

S’atacheront fur elle avec avidité.

Cette Beauté qui m’eft fi chere

Tournera contre moi fes yeux pleins de colerci

Mais fi ce bel objet ne me veutiecourir.

Et fi mon amour ne ia touche.

Qu’elle jete un,regar fi fier 8c fi farouche.

Qu’il me perce le coeur , 8c me fafiè mourir ;

C’cft en vain que pour toi fi Ion tems je foûpire^

O doux 8c précieux moment ï

$ica-ijûreux fi je puis apres tant de tourment
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Fofchi giorni Ai pianti

Tu mi concedi , *Amor , di veder hoggi

He' begli occhi di lei

Girar fereno il Sol de gli occhi mìei.

Ma qui mandommi E>gafto , ove mi dijje9

Cli effer doveam injteme

Corifea , e la bellijlima rimanili,

Per fare il gioco de la cieca
; e pure

Qui non veggio altra ciecay

Che la mia cieca voglia

>

Che va con /’ altrui Jcorta

Cercando la fua luce y e non la trova.

O pur fiappojìo à le dolcer^e mie

Vn qualche amaro intoppo

"Hon babbia il mio dejìino invicio , e crudo

s

Quefla lunga dimora ,

Di paura y e d’ affanno il cor m ingombra.

Ch' un fecolo à gli amanti

9 , Par ogn
9
hora che tardi » ogni momento

3 » Quell’ afpettato ben y che fà concento .

Ma chi sa f troppo tardi

Son fors
3
io giunta y e qui m havra Corifea

Fors
5

anco indarno lungamente attefo.

Fui pur anco follecito a partirmi.

Onme y Je quejìo è vero y t vo morire»

SCK-
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Voir Ges aimables yeux qui caufent mon martire.

Tous ces lieux vont être embelis

De la charmante Àmarillis :

Ergafte m’a-promis que j*y vêrois la Belle

Et Corifque avec elle ;

Du beau Jeu de l’Aveugle elles ont fait le choix

Pour fc mieux divertir à l’ombre de ce Bois :

Mais je ne trouve ici d’aveugle que toi-même ;

Quand on eft Amoureux , on veut tout éprouver:

Par les foins d’un Ami que j’aime.

Je cherche la lumiere , & ne la puis trouver.

Mais quel retardement vient traverfer ma joie ?

N’eft- ce point que le Sort , jaloux démon bonheur.

Exerce contre moi fon injufte rigueur.

Et ne veut pas que je revoie

Celle à qui j’ai donne mon cœur ?

D’un trouble inopiné je ne puis me défendre.

Et je reconois bien que les moindres momens.
Quand on a le cœur un peu tendre.

Durent plus d’un fiecle aux Amans,
Lors qu’ils font obligés d’atendre

Ce qui doit finir leurs tourmens. *

Peut-être de Corilque ai- je trompé Patente,

Et laiïe malgré moi (on ame impatiente :

Peut-être dans ce Bois fuis-je arivé trop tar.

Malgré toute ma diligence
;

Et mon malheur , oulehazar.
Ravit à mes defirs toute leur efperance.

Ah ! fi je dois foufrir un fi rigoureux fort.

Bien ne peut m’empêcher de rne donner la môrfcf

S CE-



Il Pastor Fido,t:lC

SCENA II.

Amarilli, Mirtillo, Corisca^

Choro di Ninfe.

JIM jL RI ILI.

ECcola cicca.

Ml RTIL LO.
Eccola à punto , ahi vifta.

J4.MAR1LLL
fior che fi tardai

MIRTILLO .

*Ahì voce , che m hai punto,

£ fanato in un punto.

AMAR1LLL
Ove fete ? che fate ì e tu , Lifetta,

Che si bramavi il gioco de la cieca.

Che badi ? e tu Corifea ove fé itaì

MIRTILLO.
Hor sì , che fi può dire,

«
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SCENE IL

ÂMARILLIS, MlRTlL, CoRISQUE.

Chœur de Ninfes.

AMARILLIS.
r Nfîn puis que le fort l'ordonne,

voila donc les yeux bandes,
MIRTIL.

O Dieux
! quel éclat l'environne î

Tous mes lens en font pofledes.
• AMARILUiS,
NinFes

, qu'efl; ce qui vous amufo *

MIRTIL.
Douce 5c charmante voix , dont mon amecOnfufo
Reçoit du meme coâ qui trouble ma raifon

La bldïurc & la guérifon.

AMARILLIS.
un quels endroits du Bois êtes-vous retirées î

Ou vous etes-vous égarées ?

Corifque , Lifete , aprochés,
Eft-ce ainfi que vous vous cachés ?

MIRTIL.
ncomparable objet pour qui mon cœuï foûpire,

K Et

\
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CW lAmor è cieco , ed bd bendati gli occJsi.

ïAM ARILLI.
<A[caitatemi voi.

Che' l [entier mi [corcete y e quinci , e quindi

.Mi tenete per man
j
come Jien giunte

V altre nofìre campagne.

Guidatemi lontan da quefìe piante9
Ov è maggior il vano : e quivi Jola.

Lodandomi nel mc\o

Ite con l’ altre in[chicra , e tutte infame

fatemi cerchio » e / incominci il gioco,

M 1 RT L L LO.
Ma che farà di me ? fin qui non veggio

Sgual mi puffi venir da l/Aejìo gioco

Comodità y che' l mio defi/ e adempia

.

fi è so veder CorifeJ+s't '

Ch’ è la mia T/amontania il del tu aiti,

: *j iAM.ARILLI. : :C 0
^Al fin [te vertutv / e - eh* penffii

Di non far altro ^àchCchindeartii gli occhi %

Paperefalche JÈìr^rfP:ì^ cominciamo.’ /UvA

Ma voi giocate troppo JalgTf * 'troppo

Vi girardate da rrfibto
r
o / 7.tov ' >'j >

fuggir bìfogna sì, ma fotir prima.

Toccatemi , accodatevi , che fìmprct

Ron ve n andrete [dalie*

Mi RT IL L 0.

0 fommi Dei , che mirti ? ò deve fonts,

lu ciclo y o’ n terra \ o Cieli

1 vojìri cifriti giri
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Et que je veux aimer au delà du tombeau*

C’eft maintenant q je l’on peut dira.

Que l’Amour eft aveugle, & qu’il porte un bandeau.

AMARILLIS.
Vous qui prenes ici le foind’étre mes guides.

Et d’aflfûrer mes pas timides ÿ

Ninfes , éloignés -moi des arbres d’alentour.

Quand vous vêres ici les autres de retour :

Menés- moi dans un grand efpace.

Afin que rien ne m’embaraffe;

Et tour autour de moi vous poûrés commencer
Le jeu divertiffant qui nous doit exercer,

.MIRTIL
Que deviendrai-je enfin , & quel eft l’avantage

Que me peut aporter cét inocent plaifìr ì

Rien ne fiate ici mon defir '>

Et Corifquequi m’encourage,

Et qui feule guide mes pas :

Pour mon mai heur ne paroît pas,

O Ciel ! favorifés un Amant miferable.

AMARILLIS.
Toute noftre Troupe agréable

Eft enfin arivée , & le bruit que j’entens

M’avertit afies qu’il efl: tems

De commencer nôtre exercice.

A quoi fongés-vous donc ? quelle eft voftre malice?

Ionjours fou» le bandeau retiendrés-vous mes yeux?

MI RT IL.
Que vois- je ì ou fuis-je ? helas ! ô Dieux Ì

Souverains maîtres du Tonnerre*

bites-moi fi je fuis au Ciel , ou fur la Terre ?

ia prefence a furpris tous mes fens à la fois :

/os Globes azurés * dont la belle harmonie
Eft d’une douceur infinie,

K 2 Ont-
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Han si dolce armonia ? le vofire felle

H^n sì leggiadri affitti ?

>AM A RI LI !.

1 >? buona fè , Ltcoriy

V mi pcnfù d*baverti piefa, e trovo

D' baver p>efa una pianta^

Sento ben , che tu ridi.

M I RTILL O.

Dels fofs
* io quella pianta.

Hor noti veggio Corifea

Tra quelle fiatte afeafa ? è dififa certo

:

t non so che m accennay

Che non intendo, e pur m accenna ancora •

RI LLl.
O fufit fvelta maladetta pianta.

CLe pur anco ti prendo ,

Quantunque un altra al brancolar mi fembri

Forfè eh' i' non credei d' baverii colta

Sicura al varco a que fia volta Elifa £

MIRTILLO.
E por anco non ceffa

D' accennarmi Corifea , e sì fdegnofiy

Che fimbra minacciar, vorebbe forfè

Che tni mifchiafii and)' io tra quelle Kinfe,

JL MACULI.
Dunque giocar debb io

Tfttt* hoggi con le piante £
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Ont -ils rien de fi doux que le fon de fa voix 5

Et vos plus brillantes étoiles.

Lors que la nuit eftend fes voiles ?

Ont-elles un afpec fi doux & fi charmant,

Que ce divin objet dans fon aveuglement ?

AMARILLIS.
Tout de bon, Licoris, je croïois t’avoir prife.

Et c’eft un arbre que j’ai pris :

Méchante
,

j’entens que tu ris

De ce que je me fuis méprife.

MIRTI L.

Pourquoi ne fuis-je pas cet arbre bien-hfireux*

Le Ciel
,
pour comble de mes vœux.

Me devoit acorder cette faveur infigne.

Mais j'aperçois Corifque , elle fait quelque figne,

Je n’entens pas trop bien ce qu*dle veut de moi.

AMARILLIS.
Ne cefïèrai-je point de heurter contre toi,

Arbre le plus fâcheux qui foit dans ce bocage ?

Pourquoi n’es tu point araché 5

Elife , tu cours , mais je gage

Que j’irai te lîirprendre au lieu le plus cache.

M I RT IL.

Que veut encor Cori fque > elle s’ofre à ma vue

,

Et me fait figne de la main :

Elle me paroit toute emue.
Mais je ne fai pas fon defîein.

Ne poûrai- je point le connêtre *

Elle fouhaireroit peut-être

^ue je fulïè au milieu des Ninfes que je vois.

AMARILLIS.
Comment , tout le jour dans ce Bois

I

Eaut il joiier avec des Plantes ?

K J CO-
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Il Pastor Fji>o.
C O J^lS C\A.

Bifogna pur , che mal mio grado i* parli»

Ed efca de la buca.

Prendila du pochifimo > che badi ?

Ch* ella ti corra in braccio ?

0 Infanti al men prendere , sii dammi
Cctefo dardo y e valle incontra [ciocco*

MIRTILLO.*
O come mal s* accorda

V animo ccl defioy

>i poco ardifce il cor } che tanto brama»,

• »,
' ,

. *

j

<AM A RI III.
Per cjurfra volta ancor tornifi al gioco :

Che fon già fianca y e per mia fe voi feti

Troppo indiferete à farmi correr tanto.

SCENA III.

Amarilli , Corisca , Mirtillo.

.A M BRILLI.

A Fè t* ho colta , ^Aglauro :

Th voi fuggir £ t* abbrucierò fi fretta.

CO
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corisQ^ue.

Apres ces longueurs furprenantes.

Il faut que maigre moi jequiteceBuitfbn,

Que je parle a Mirti!
, que j’excite fon zèle.

Quoi, n’as-tu point le cœur auffi froid qu’un glaçon?

Lâche , lai fie-toi prendre , 5c cours au devant delie»

Dis-moi, Mirtil, n’atens-tu pas

Qu’ elle fe jete entre tes bras ?

A ton hureux Deftin ne veux-tu pas te rendre ?

Va, donne-moi ton dar, longe' a te l'ailler prendre.

MIRTÏL.
Ah ! que j’acorde mal mes vœux & mes foûpirs

Avec fi peu de bardie fie !

Et que mon cœur a de fbiblefie

Avec de fi preffans defirs !

- AMARILLIS.
En vérité jefuisbien lafie.

Quoi, nulle d’entre vous ne me vient ftcôurir?

Encore un cou je veux courir,

Mais apres je quite la place.

Certes vous avés bonne grâce,

Voulés-vous me faire mourir ?

S CE NÉ III.

Àmarillis, Corisque , Mirtil.

A A M A R I L L I S.

Glaure , enfin te voila prife ;

Malgré tous vos dcffeins le fort me favorite j

K 4 Tu
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CO RISC A.
Certamente fi contra

Elon glie l' bavefit d lo'mprovtfo (pinte.

Con sì grand' urto , t faticava in vano.

Per far ch' egli vi gifie

.

lAMARlLLl.
Th non parli , fi ' deffa , b non fi' dejja £

CO RlSC^i.
Qui ripongo il fio dardo , e nel cefpuglio

Torno per ojfirvar ciò che ne figue•

R I LLÏ.
Hor ti conofio sì y tu fe* Curifi*.
Che fi' sì grande , e fen\* chioma $ d punto

*.Altra che te non volev io per darti

De le pagina à mio /ènne,

hier te quefio , e quefi' altro,

E quefi' anco , e poi quejlo ; ancor non parli I

"Ma fi tu mi legafii , anco mi fetofi.

E fa tcflo cor mio,

Ch' i vò poi darti il più fiave bacio,

Ch* bavefi mai che tardi ?

Par che la man ti tremi ? fi ' sì fianca ?

"Mettici i denti , fi non puoi con C ugna•

O quanto fe* melenfi
Ma lafcia far d me , che da me fiejfa

Mi levar'o d' impaccio.

Hor rJè con quanti nodi
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Tu me veux ëchaper , mais inutilement.

Car je t’embraflTe étroitement.

C O R I S Qjl E.

Si je n’ûfle poufle d’une main imprévue

Ce: Amant trop repe&ueux.

Pour les faire aprocher tous deux.

Je n’aurois jamais pu vaincre fa retenue.

AMARILLIS.
Tu ne dis mot, Aglaure -, eft-ce quelqu’autre,0U toi !

De grâce parle , répons moi.

corïsQue.
Je mets ici fon dar , & loin de leur prefence,

Te prëtens obferver fi bien

Ce qui fe palïèra pendant leur entretien.

Qu’ils ne fauroient tous deux tromper ma vigilance*

AMARILLIS.
A ta taille , à res cours cheveux.

Je te connois ; Corifque, & c’eft toi que je veux.

Pour te faire foûfrir mile petits fuplices,

Et pour te faire cent malices.

Mais quoi , tu ne dis rien quand tu reçois des cous >

Ote moi le bandeau dont tu m’avois voilëe.

Et tu vas erre regalëe

D’un bai fer fi rendre & fi doux.

Que ta bouche jamais n’en reçut un fembîabîe,

Hâte-toi donc, mon cœur, & fois moi fecourable :

Mais quoi , la main te tremble } as-tu couru fi fort.

Qu’il ne te refte plus d’haleine ?

Des ongles & des dens fais un dernier êfort

Pour delier enfin ce bandeau qui me gène.

As-tu fi peu d’adrefife ? atens donc un moment.
Je Poterai plus aifémenr.

Voila bien des neus à défaire ;

K 5 Kon,
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Mi legafii tu flretta ?

Se può toccar à te l
3

effer la cieca.

Son pur ecco sbendata . cime y che seggio ?

Lafciami traditore oìme ! fon morta.

MIRTILLO,
Sta cheta y anima mia,

^IMARILLI

,

Lafcidmì dico
,

Lafciami j così dunque

Si fa for\a à le Ninfe ? Aglauro y Elifa,

Ah perfide y ove fete i

Lafidami traditore,

MIRTILLO,
Ecco ti lafcio.

IMARILLÌ.
Quefi' è un inganno di Corifea, hor togl

Quel che n hai guadagnato.

MIRTILLO .

Dove fuggi crudele ?

Mira almen la mia morte, ecco mi paffio

€on quefio dardo il petto.

'

# ' À

'

.AMA RJtlh
Dime , che fai ?

MIRTILLO.
Quel che forfè ti pefit :

L'h
3

altri faccia per te Ninfa crudele•

W.
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Non >

je ne pcnfe pas îes dénouer jamais,

Je (aurai m’en venger , c’eft toi qui les a fais>

Et c’eft de ta malice un éfet ordinaire :

Enfin j’en viens à bout ,
je recouvre mes yeux*

O Ciel !
que vois -je dans ces lieux ?

Je fuis morte, je fuis perdue :

Perfide, éloigne-toi prontement de ma vue,

Et va porter ailleurs tes pas.

M I R T I L.

Cher objet de mon amc, ah ! ne vous troublés pas.

AMARILLIS.
Laifle-moi donc, te dif je ; eft-ce ainfi qu’on en iifeâ

Te fers-tu de la force ainfi que de la rufe ?

A moi , mes Compagnes, venés.

Quoi, feule vous m’abandonnés ì

Ne me retiens donc plus avec tant d’infolence.

M I R T I L.

Qu’en vous laiftant aller je fens de violence.

AMARILLIS.
Corifque m’a joué ce tour,

Je découvre ici fa finefie ;

Mais tu ne dois qu’à fon adrcfie

Ce que tu ne pouvois obtenir de l’Amour.

M I R T I L.

Inhumaine , ou fuis-tu ? contente ton envie.

Regarde mon tragique for ;

Et fois le témoin de ma mor.
Si tu ne peux foûfnr ma vie >

Voi commi de ce dar jeme perce le cœur.

AMARILLIS.
Que fais-tu , malhureux ? arête ta fureur.

MI RT IL.

Je fais , ô Ninfe trop crüele.

Ce que contre mes jours tu voudrois avoir fait s

K 6
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/

•AM^ARILLI.
Ùime y fon quafi morta .

MIRTILLO.
E fe quefi

* opra a la tua man fi deve.

Ecco* l ferro y ecco * l petto.

ARILLÎ,
Ben il meritertfii e chi t* ha dato

Cotanto ardir > prefontuofo £

MIRTILLO.
•Amore,

UMARILLU
•Amor non è camion d' atto villano.

"MIRTILLO,
Dunque in me credi amorey

Poi chè difereto fui j che fe prendefio

Tu prima me fon * io tanto mon degne

D* ejfer da te di villania notator
jQuanto con fi ve\\ofit

(ommoditàd* eJfer ardito > e quando

Potei le le^i ufar teco d* amore.

Fui pero sì difa eto,

Che quafi mi fèordai d* ejfer amante*

AMARllLl,
lion mi rimproverar quel che fei cieca»

MI Rr
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De ta fiere bearne c’eft le dernier êfet,

Et le dernier éfort de mon amour fidèle.

AMARILL1S.
Ab! je meurs.

MÎRTIL.
Si tu veux acomplir ledeffèin

De mon amour & de ma rage;

Si ma mort eft un coû refervé pour ta main.

Achevé ce funefte ouvrage :

Criiele ,
prens ce dar , & m r

en perce le fein.

AMARILLIS.
Tu le meriterois ; d’oii te v ent cette audace £

MIRTIL.
De l'Amour.

AMARILLIS.
Dans ton cœur il n’ût jamais de place*

Quand un cœur brûle de Tes feux.

Il eft toujours refpeéUieux.

MIRTIL.
Si l’on eft dilcret quand on aime.

Tu ne dois pas douter de mon amour exrréme.

Puis qu'enfin je n'ai point perdu

Le jufte refpecqui t’eft dû :

Et fi je voulois me défendre.

Je dirois feulement que tu m'es venu prendre;

Que j'ai gardé les Loix d'un rigoureux devoir.

Loin d’écouter l’Amour qui m'étoit fecourable :

Et quand j’ai pu me prévaloir

D’une ocafion favorable.

Je l’ai fait fi diferetemenr,

Que j’ai prefque oublié tous les drois d*un Amant*
A MA RILL IS.

Ne me reproche point ce que tu ra’as vu faire.

Lors que j’étois aveugle. .

MIE-



i jo Il Pasto R Fi do.

MIRTI LLO.
Ah che tanto più aero

Sony io dite y quanto piu fon amante.

AM A RI ILI.
Preghi , e tufi gè , e non injìdie } e furti

yy Ufa il difereto amante.

MIRTI LL Q.

Come fèlvaggia fera

Cacciata da la fame

Efce dal bofeo , e' l peregrino affale
'

y

Tal
1

io y che fai de ’ tuoi begli occhi vivo$

Poiché r amato cibo,

O tua fiere\\a'y b mio dtflin mi nega.

Se famelico amante

TJfcendo hoggi de’ bofehi y ov io fofferji

Digiun mifero , e lungo

,

,

£h*.ello fcampo tentai per mia falutey

Chi mi ditto necejsità d’ Amore,

Mon incolpar già me y Minfa crudele :

Te fola pur, incolpa :

Che fc co
3

pregin Jbt, come diee(li,

S’ ama diferetamente y e con ìufughe

,

E db da me non afpettajli mai }

Tu fola , tu rn hai tolto

Con la dure\\a tua , con la tua fuga

T effer difereto amante.

•

#
\ l

AM A RI L LI.

Affai difereto amante effer potevi.

La/ciandò di feguir ehi ti fuggiva.

. , L ,
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MlRTIL-

Apaife ta colere ;

C’eft moi qui fuis aveugle , & qui fans liberté

Soupire incelfamment dans tes fers arête.

A M A R I L L I S.

Un Amant dont fame eft fourni fe,

Ne met point en ufage auprès d’une Beauté,

Les embûches ,
ni la furprife, *

Mais les foins, le refpec , &. la fidelité.

MI RT IL.

Comme du fond d’un Bois une Bête âfamée

Sort avec des defirs preffans ;

Et fe jete fur les paffans,

De faim & de rage animée
;

A infî moi qui vivois feulement par tes yeux*

Prive de tes regars, je portois en tous lieux

Ma trille & noire inquiétude >

Et j’ai quitê la folitude

Ou mon fort & ta criiauté

M’avoient fi lon-tems arête.

J’ai pris pour foûlager une fi longue abfence?

Ce que l’Amour ôfroit à mon impatience :

Blâme donc ta rigueur plutôt que mon tranfpor,

Et fi , comme tu dis, les loûpirs & les larmes ,

D’un véritable Amant font les plus juftes armes.

Et les vens les plus doux qui conduifent au por :

Que ne m’as-tu permis de les métré en ufage*

Et d’emploier ce beau feçret *

Le grand foin que tu prens d’éviter mon vifage.

M’a ravi le moïen d’étre un Amant diferet.

A M A R I L L I S.

Tu pouvois leparoîtreen changeant de conduite.

Et me laiflant vivre en repos.

Pourquoi viens- tu mal à jpropos*

Par



231 II Pistor F i»o.

Pur fai y che * n van mi fegui.

Che vuoi da me ?

Ml ISTILLO.
Çh* urta fola fata

Dtgm almea d' afeoitarmi an\i ch* io rnojd,

. , Y ...
' •

• , • r I

1

AM AFILLI*
Bui» per te che la grafia.

Prima che l
’ babbi ch, efia y hai ricevuta,

Piatene dunque,

MIRTILLO,
Ah “Hìnfa

Quel che t ’ ho detto > d pena

E una minuta filila

De C infinito mar del piante mie.

Deh fe non per pietadey

Almen per tuo diletto afcolta ,
cruda.

Di chi fi vuol morir
,

gli ultimi accenti•

<yl M .A R / LL1.

Per levar te d * errore , e me di impaccio%

Son contenta d ’ udirti

,

Ma vè
, con quefie leggi •

Di poco y e tofio partii e piu non torna«

MIRTILLO,
In troppo picciol fufiio,

Crudelifiima ninfa y

Stringer tu mi comandi

Quell’ immenfo defio y che fe con altro

"Mifurar fi poteffey

Che con penfiero humano %

A pena il capiria ciò che capire

Paole in penfiero humanoy
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Par une inutile pourfuite.

Me chercher en tous lieux, moi qui fuis de te voir ?

Que préœns tu de moi ? jevoudroisîefavoir.

MIKTIL
Que du moins avant que j’expire,

! Tu daignes une fois feulement m’écouter î

C’eft la grâce que je delire ;

Et que je ne puis mériter,

AMARILLIS.
Ne la demande plus cette grâce acordée,

Tu viens de l'obtenir fans l’avoir demandée.

MIRTIL.
Crüele , caufe de mes pleurs,

1 Tout ce que je t’ai dit des peines que j’endure.

Du trille amas de mes douleurs,

N’eft qu’une legere peinture.

Ah ! li je ne puis être écouté par pitié.

Si tu n’es point fenlible aux trais de l'amitié.

Ne fonge qu’à te fatisfaire ;

Et pour augmenter tes plailirs.

Ecoute les derniers foûpirs

P’un malhûreux Amant qui ne fauroit te plaire#

AMARILLIS.
Si tu veux retrancher les difcours fuperflus,

Je veux bien écouter ta pleinre.

Pour foûlaser ta peine , & finir ma contrainte:

Mais pars foudain apres , & ne retourne plus.

MIRTIL.
Inhumaine Beauté qui régnés fur mon ame,
Commem puis* je donner des bornes à ma fiâme.

Et t'expliquer en peu de mos
Ce violent amour qui trouble mon repos ?

L'efprit humain ne peu f comprendre
Ce que pour toi mon cœur fent de doux & de tendre:

Oui



£hï t* ami , e fami più de la mia vita?

Se ta noi fai , crudele,

Chiedilo a quefie ftlvey

Che te

*

/ diranno y & te* l dira» con effe

Le fere loro , e i duri fierpt » e fafi
Di quefii alpefri montiy
Ch* i ho sì fpefie volte

Inteneriti ai fuon de* mici lamenti•

Ma che hifogna far cotanta fede

De l
3
amor mio , dov è belie\a tanta ì

Mira quante vaghezze ha ’ l del feeem3
Quante la terra ; e tutte

accogli in picciol giro , indi vedrai

V alta pecefitta de f arder mio .

£ come l
5

acqua fende , e’
/ foco fate

Per fua natura , e f aria

Vaga y e pofa la terra , e* l del f aggira3

Così naturalmente a te s* inchina,

Come d fio bene , il mio penfero > e corre

le beitele amate

Con ogni affetto fio >
/’ anima miay

£ chi di traviarla

Dal caro aggetto fio forfè penftffy

Prima torcer potrùt
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Oui je t’aime plus chèrement

Et que mes yeux , & que ma vie;

Et fi tu doutes un moment
De cette belle ardeur dont mon ame eft ravie*

Demande à ces fombres Forets,

Aprens de ces Bêtes farouches

Ce que tu fais fentir à ce cœur que tu touches

Par tes adorables atrais :

Interoge ces Mons , interoge ces Plaines,

Et tous les Rochers d’alentour.

Qui fe font ramolis au récit de mes peines,

31s te feront favoir l’excès de mon amour.

Mais pourquoi tant de témoignages.

Pour te montrer ce que je fens ;

Ta beauté fouveraine , & tes charmes puilîàns.

Sont les garans de mes hommages.
Vois tout ce que le Ciel & la Tere ont de beau,

Ramaffe toutes leurs merveilles,

Qui ne feront jamais à tes beautés pareilles.

Tu vêras que je dois t’aimer jufqu’au tombeau.

Comme on voit que les eaux précipitent leur courfe

Pour aler fans ceffe à leur fource ;

Que le feu vers le Ciel monte îegerement.

Et cherche un repos plus tranquile j

Que l’air eft toujours vague , 8e la têre immobile^
Et les Cieux dans le mouvement :

Ainfi tes beaux yeux 8t tes charmes
Sont le centre de mes defirs ;

C’dl ou tendent tous mes foûpirs,

C’eO: où coulent toutes mes larmes ;

Mon ame fans fe partager

Suitcét aimable objet qui la charme 3c l’entraîne.

Et quiconque veudroit l’empêcher d’y fùnger,

Poûroit aveque moins de peine

Ren-
i
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Da l
3

ufato camino , e cielo , r terra.

Ed acqua , ed aria , e foco,

E tutto trar da le fue fedi il mondo y

Ma perche mi comandi

Ch3

io dica poco (ah cruda

)

Poco diri , s
3

io dito fol , ch’io moro:

E men faro morendo

,

S* io miro à quel , che del mio fira\io brami :

Ma farò quello, oime , che fol m3
avanza

Miferamente amando :

Ma poi eh
3

io faro morto , anima cruday

Havrai tu almen pietà de le mie pene ?

Deh bella , e cara , e sì fave un tempo

Cagion del viver mio , mentre à Dio piacque,

Volgi una volta , volgi

Quelle felle amorofe :
'

Come le vidi mai così tranquille,

E piene di pietà prima , eh
3

io moja.

Che
3

1 morir mi fia dolce

,

E dritto è ben
, che fe mi furon un tempo

Dolci fegni di vita , hor fien di morte

Que 1

begli occhi amorofi.

E quel foave /guardo,

Che mi forfè ad amare

Mifeorga anco à morire >

E chi

J
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Renverfer T Univers jufqu’à fes fondemens,

Et fufpendre le cours de tous les Elemens.

pourquoi m’ordonnes-tu,lors que mon cœur foûpire

De parler peu de mes douleurs

,

Et de l’excés de mon martire?

Oiii je te dirai peu , fi je dis que je meurs J

Je ferai peu pour fatisfaire

Et tes defirs & mon amour >

Mais au moins en perdant le jour.

Je cederai de te déplaire.

Dans un état fi malhureux.

Puis que l’Amour m’eft fi funefle.

Il faut que par la mort je couronne mes feux,

C’eft l’unique efpoir qui me refte ?

Mais apres mon trépas , dis -moi fi par pitié

Tu voudras de mes maux reflèntir la moitié ?

Agréable objet de ma fame,
Qui faifois autrefois ma joie & mon bonheur,

Sufpens avant ma mort ta funefte rigueur

Et jete un doux regar qui confole mon ame 5

Tourne fur moi ces yeux que je vis fi ferains.

Ces Aflres dont le cours me fut fi favorable.

Ils doivent être plus humains
Lors que je fuis plus miferable :

Apres cette faveur , il me fera bien doux
De mourir à tes pies tout percé de tes cous.

Olii
,
parmi les malheurs dont ma flâme eft fifivie.

Tes yeux décideront mon fort

,

Et s’ils m’ont annoncé la vie,

Il faut qu’ils m’anoncent la mort ;

Il faut que ce regar fi doux ôtfi propice.

Qui d’abor pour aimer me fervit de flambeau.

Pour achever mon facrifice.

Me montre le chemin qui conduit au tombeau.

Ces
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E chi fù r alba mia,

Del mie eAdente dì t' Effern ber fia9

Ma tü y più d)€ mai dura ,

favilla di pietà non fenti ancora,

An\i t' innaffitipiù y
quanto più prego»

Così fen\a parlar dunque m’ afolti \

A chi parlo , infelice y à un muto marmo ?

S’ altro non mi vuoi y dimmi amen y moriy

E morir mi vedrai.

fuejìo e ben empio amor y mferia efrema,
Che sì rigida Ninfa,

E del mio fin fi vaga.

Perche grafìa di lei

Non fa la morie mia y morte mi neghi.

Nè mi rifonda , e f armi

D’ una fola fiegnefa, e cruda voce.

Sdegni di proferire

Al mio morire.

.4M AFILLI.
Se dianzi t ' havej? io

Promejfo di nfponderti , « come

D 5

afcoliar ti promify

jQualche fiujla cagton dt lamentarti

Del mio ft enfio havrefi.

Tu mi chiami crudele y immagrnandoi

Che da la ferità improverata

Agevole ti fia forfè il ntrarmi

.sdì fuo contrario affètto.

Nè fai tù y che i orecchie
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Ces beaux ennemis que j'adore.

Qui d’un amour naïflfant furent la belle Auròre,

Et l’Etoile du point du jour,

Paroîtront pour marquer la mile de mon amour :

Mais , crüele , rien rie te touche, !-

Et loin de te fléchir , mon difeours t’éfaroûche.

Quoi donc tu m’entendras parler

Des maux dont je reflfens l’extrême violence.

Et tu garderas le filence.

Sans me dire un feul mot , <k fans trie confcler f
Malhûreux que je fuis , quelle eft mon avanture

!

J’entretiens un Rocher des peines que j’endure;

Du moins commande-moi , crüele , de mourir.

Et foudain au trépas tu me vêras courir.

Ah ! c’eft bien à cette heure , amour impitr iable,

Qiie je vois le malheur d’un Amant miferable :

J’éprouve maintenant la rigueur de mon fort 5

La Ninfe dont le cœur eft pour moi tout de glace.

Me refuie même la mort,

De peur de me faire une grâce.

Et fans vouloir répondre à mes triftes accens.

Elle ne daigne pas me montrer fa colere.

Ni terminer mes jours , & les maux que je fens,

Par une parole fevere

.

AMARTELI S.

Tu me blâmerois juftement,

Si je t’avois promis de répondre à ta pleinte ?

Mais je t’ai promis feulement

D’écouter la douleur dont ton amCeft ateinte ;

Tu m’apeies crüele , & tu crois fans raifon

Me faire deveni t plus tendre :

Ce reproche eft un fin pôifoti

Dont je faurai bien me defendre ;

Je ne me laiiTe point fiater

Bu
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Così non mi infinga il Jnon di quelle

Da me sì poco meritate
, e molto

Meno gradite lodi ,

Che mi dai di beltà , come mi giova

Il fentirmi chiamar da te crudele.

yy L’ejffer cruda ad ogn altro

yy (Già no* l nego) è peccato:

y, <A l'amante è vèrtutey

a Ed è vera bonefiate

yy QuiUà y che ’ n bella donna

y y Chiami tu feritale :

Ma fm come tu vuoi peccato , e biajrnoy

V (Jpr cruda à l * amante y har quando mai

Tì fu cruda rimanili \

Forfè alhor y che gufitia

Stato farebbe , il non ufar pietate £

E pur teco l' tifai

Tanta , ch ’ à dura morte io ti fottrafi :

Io dico alhor , che tu frà nobil choro

Di vergini pudiche,

Libidinofa amante

Sotto habito mentito di donzella

Tt mefcolafi y e i puri fcher\i altrui

Contaminando ardifii

Mifchiar trà finiti , ed innocenti baci

B>ici firnpuri > e lafcivi,

Che la memoria ancor fi ne vergogna ;

Ma fallo il del , eh' alhor non ti conobbi

E che poi conofciuto

Sdegno n hebbi , e firbai

Da le lafcivie tue /’ animo intatto :

Ile inficiai , che correfife

L attorofo venereo al cor pudico :
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Du titre d’adorable , 3c du titre de bele.

Je ne 1 au rois les mériter.

Et j’aime beaucoû mieux qu’on me nomme crude.

Peut-être que la cruauté

Pour un autre lujet feroit digne de blâme ;

Mais c’eft une vertu fous le nom de fierté

Qui des trais de l’Amour fait defendre nôtre ame,
Et ce que tu nommes rigueur, *

!

F (\ un chemin ouvert pour aler à l’honneur :

: Mais foie que l’on nous loue, ou que l’on nous aculc

î
D’exercer la fierté contre un cœur amoureux,

De creinte qu’un Amant n’abufe

D’un traitement moins rigoureux;

Ingrat, ofe-tu bien tepleindre

Et de ma rigueur Sc de moi ?

Eli ce quand ru devois tout creindre,

Et qu’on ne devoit point avoir pitié de toi ,? (blée,

1 Tu fais bien que j’en eus
,
quand dans nôtre aflènw

Comme un Amant folâtre, indi (cret , emporté,

Et fous un Itabit emprunté ,

Tu v ins d’une ardeur déréglée

i
De nos chafies bailers fouiller la pureté :

! Le fonvenir encor me fait rougir de honte ;

Dans ce fâcheux difeours la pudeur me (Iirmonte.

Mais je prens à témoin les Dieux

De mon aveugle êreur & de mon inocence ;

J
3

cn eus du deplnifir
,
quand j’examinai mieux

Le fuccés de ton infolence :

Alors îe confervai l’empire à ma raifon,

Et défendis mon cœur de i’amoureux poifon.

L

i

Enfin
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Ch' ni fin non violafii.

Se non U fonimita di quefie labbra.

Bocca bacciata À fiotta,

Se i baccio /fiuta , ogni vergogna ammorba:

Ma dimmi tu 9 qual finito havrefit all bora

Dal temerario tuo furto raccolto

,

i

Se dhavefi
1

io [coperto a quelle 'Ninfe ?

Ncn fu su C Ebro mai

Si fieramente lacerato , e morto

Dalle donne di Tracia , il Tracio Orfeo y

Come fiato da hro 9

Sare(li tu, fi non ti dava aita

la pietà, di colei , che cruda hor ciurmi ;

Ma non è cruda già quanto lifogna :

Che fi
’ cotanto anlifciy

S/uanto ti fon crudele y

Che fare[fi tu poi

Se ptetofit ti fufìi ?

(fucila fima pietà che dar potei,

Slueila t’ ho dato : in altro modo i van»

Che tu la chiedi , o [peri.

5 , Che prêtât e amorofa

p ,
Mai fi

da per colei,

y . Che per fi non la trova

,

y y Poiché l’ha data altrui y

„4ma C bonifia mia y s
1 amante fi,

Mma la mia falute , ama la v ta.

y. appo luvge fi'
tu ,

da quel che brami:

Il prohibijce il del ,
la terra il giarda.

Ed
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Enfin ce qui le plus me confale & me touche,

!

C’eft que tu n’as fouillé que les hors de ma bouche *

|

Et lors que par furprife on dérobe un baifer
«Vi le cœur y relitte , on doit le incprifer.

Si j’àfTe découvert ton larcin temeraire
Aux chattes Ninfes de nos Bois,

Elles euttent fur toi déchargé leur colere 5

Comme on fait qu’Orfée autrefois
Par une funette dilgrace

Eut le cors déchiré par les Femmes de Trace :

Et celle dont tu viens de blâmer la rigueur.
T’a fauve par pitié dece cruel malheur.
Mais jedevrois bien erre encor plus rigoiiretifc.

Et n’êrrc pas fi genereufe ;

Si tu n’es point refpedlueux

Quand j e te traire avec rudette ;

Quelle feroit ta hardieflé,

!

Si j’étois plus facile à féconder tes vœux !

Ouy , je t’ai fait allez connaître
La pitié que favois pour toi,

l Autant que mon devoir a pu me 1e permette :

En vain efperc$~tu d’autre pitié de moi
*

Quand on i’acorde à ce qu’on aime>
i Ah ! que malaifément peut-on s’en referver

$

Et fi l’on en veut pour foi-même.
Souvent on n’en lauro it trouver.
Si ton Amour ett véritable.

Chéris & ma gloire & mes jours,
De tes ardens defirs arête un peu le cours.

Et ne me rens pas miferable
;

j

Tu ne peux driver au but ou tu pretens.

Et que ton amour fe propofe.
N’efpere rien de moi , n’efpere rien du tems>

Le Çiel à tes deffeins s’opofe,
1 L *

'i

1

ü -

I
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FJ l vendica la morte.

Ma più d' *gn altro , e con più falcio fendo

V bonefiate il difende.

JS Che filegna alma ben nata

,, Più fido guardature

,, Haver del proprio honore > hor datti pace

Dunque , Mirtillo , e guerra

Xon far a me : fuggi lontano , e vivi

,, Si fa»"iu fé' y eh' abbandonar la vita

jj Per fiveychio dolore , .

,, Kon è atto , o penftero

jy Di magnanimo cuore.

,y Ed è vera virtù!

c

,

„ Il faperft affiner da quel che piace,

,, Se quel che piace offende .

MIRTILLO.
,y Xcn è in man di chi perde ' <

,, L'anima, il i\on morire.

AM.AEfl L L 1.

n Chi Parma di virtù , vince ogn aJfitto.

mirtillo.
,, Virtù non vince , ove trionfa amore.

Vi M\A R l L L l.

,, Q)i non può quel che vuol'
,

quel che può voglia.

MIRTILLO.
y f

X.ecefìila d' amor legge non bave

*

“
. i m i >1

• *
i •

, t
i

,
. , • a ^ ^ k

Vi M A R I L L I,

, y
La lontananza o^ni gran pia /a falda.

M ISTILLO.
„ Ouel che nel cor fi porta

, in vari fi fugge»^ 1
vi M A-
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La Tere rettile à tes vœux»
Et la Mort punirait nos feux :

Mais ce qui fur mon aine a bien plus de puifiance,

Et qui doit regîer mes deîîrs,

Mon honneur me defend d’écouter tes foôpirs»

Etdefiater ton efperance.

Ainfi redonne- moi ia paix

Que ta pourfuite m’a ravie,

! Evite ma prefence , & prens foin déformais
De ton repos & de ta vie :

Se laiffer vaincre à la douleur»

Et defirer la mort pour vaincre fon malheur»

j

N’eft pas le fentiment d’une ame magnanime :

Mais le cœur qui relitte aux doux ch ai mes des icns»

Quand ils ne font point inocens
Mérité une eternele ettime,

M IRT1L.
Lors qu’on nous ârache la cœur.

En vain contre la mort on prétend fe défendre.

A M A R I L L I S.
*

Arme de la Vertu on peut tout entreprendre.

M I R T I L.
La Vertu ne peut vaincre ou l’Amour ett vainqueur,

A M A R 1 L L I S.
Qui ne peut parvenir à tout ce qu’il afp ire,

Se borne a ce qu’il peut, non à ce qu’il delire.

M I R T I L.
Un violent amour nous en ôte le choix.

A M A R I L L I S.

L abfeoce bien fouvent afranchit de les Loix.
^ t

MÏRTIL.
I on a dans le cœur la mortele bleffure,

L’abfence ne peut rien fur ics maux qu’on endure.

L $
* AMA-

1
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MA RI LL I.

Scaccierò, vecchio amor novo défia •
• y

MIRTILLO.
Sì s’ un altr filma, e un altro core bavefin

A MARI LL1.

Confiamo il tempo finalmente amore.

MIRTILLO.
Ma prima il crudo amor V alma cmfiuma«

A M A R^l LL1.
Così dunque il tuo mal non ha rimedio £

M ISTILLO.
Lion ha rimedio alcun

, fie non la morte.

AMARILLI.
La morte ? Hor tu m aficolta , e fa che leggi

Ti fian qucjìe parole y ancor eh* i fttppia

,, Che
5

/ morir de gli Amanti è più tojlo ufo

D'innamorata lingua , che defio

D' animo in ciò deliberato , e fermo.

Pur fie talento mai.

£ sì frano , e si folle a te venifife.
Sappi , che la tua morte ,

tlon men de la mia fama ,

Che de la vita tua morie farebbe*

Vivi dunque
, fie m ami :

Vattene , e da qui innanzi havrb per chiaro

Segno che tu fii faggio.

Se con ogni tuo ingegno

Ti guarderai di capitarmi innanfii.

MIRTILLO.
0fentenxa crudele

,
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A MARI LL IS.

Tache de (empirer pour une autre Beauté»

Roms tes premiers liens , reprens ta liberi é.

MI RT IL.

11 faudroit que les Dieux m'ûfTentfait une autre ame?

Mon cœur ne peut brûler d’une feconde flâme.

A M A R I L L I S.

Le temps qui détruit tout ? peut détruire l’Amour
MI RT IL.

Avant qu'il me l’araehe , il m’ôtera îe jour,

A M A R I L L I S.

Quoi y le mal que tu fens feroit-il fans remede $

MI RT IL.

Je ne vois que la mort au maL qui me poifede.

AMAR ILLIS.
La mort > Ah ! je n’aprouve pas.

Que pour guérir ton mal tu cherches le trépas

Ecoute , & dans ton cœur imprime ces paroles®

Je fai que les Amans pour orner leurs difeours,

Difent inceflamment qu'ils vont finir leurs jours S
Mais ce font des difeours frivoles»

Et les maux qu'on leur voit foûfrir

Ne leur infpirent pas le deffein de mourir.
*

Mais enfin fi jamais il t'en prenoît envie.

Et fi le defefpoir te pouffoit à la mort.
Sache que par un même fort

Tu ternirois ma gloire en t’araebant la vie.

Conferve donc tes jours , fi je fuis dans ton ccèur^

Et tu me feras voir ton amoureule ardeur $

Evite ma rencontre avec un foin extrême.

Et fais en ma faveur cet efort fur toi-même.
MIRITI.

Que cet Arrêt eft rigoureux !

Et qu'il me va coûter de larmes ï

L 4 îui$~
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(onje viver po/f io

Sen\a la vita , 0 corne

Dar fin ferrea la morte al mio tormento ì

AM AFILLI.
Hor su y Mirtillo , è tempo ,

Che tu te
5

n vada y e troppo lungamente

Hai dimorato ancora .

Partiti y e ti confila

Ch * infinita e la fichiera

De gli infelici amanti .

Vive ieri altri in pianti

, y Si come tu Mirtillo : ogni ferita

yy Ha fico il fino dolorey

Mè fie* tu filo à lacrimar d* amore.

MIRTILLO .

Mifero infra gli amanti

Già foto non fon io
j mafon ben fiolo

Miferable ejfempioy

ìi de' vivi y & de' morti y non poterti

Nè viver y nè morire.

AM ARILI U
Hor sii partiti hornai.

mirtillo.
Ah dolente paytitap

Ah
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Puîs-îe vivre éloigné d’un objet plein de charmes.

Qui feul foûtient ma vie , &. conferve mes feux ?

Ou comment , fans mourir, puis- je finir les peines

Qu’Amour me fait foûfrir fous le pois de mes chaî-

nes.

AMARILLIS.
Mirtil , ilefi: tems de partir.

J’ai tiop écouté ton martire :

Mais certes je veux bien encore t’avertir,

Que tu n’es pas le feul dans l’amoureux Empire

Qui fe pleigne de fon deftin
5

On en voit en tous lieux , le nombre en eft fans fin.

Et bien d’autres que toi vivent dans la foufrance j

Chaque blefïure a fes douleurs, *

Et mile Amans verfent des pleurs

Qui les verfent fans efperance.

MIRTIL.
Je croi que parmi les Amans

Je ne fuis pas le feul de qui la deftinee

Soit à de rigoureux tourmens.

Sans nul fecours abandonnée :

Mais quel Amant eft ici bas

Le rebut de la vie ainfi que du trépas ?

Eft-il quelque douleur à la mienne femblable Ì

Jepers toutefpoir de guérir.

Et mon fort eft fi déplorable.

Que je ne dois pas vivre , <k ne faurois mourir.

AMARILLIS.
Confole-toi, Mirtil, dans le mal qui te prette :

Adieu , montre moins de foibldïè.

MIRTIL.
Ah ' trifte Ôc funefte dépar,

L 5
Qui
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tAh fin rie la mia vita

Da te parto y e non moro ? e pur i provo

La pena de la morte ,

li fiento nel partire

XJn vivace morire.

Che da vita al dolore ,

Per far che moia immortalmente il core.
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Qui viens par ce dernier regar

Renouveler tous mes fuplices.

Et finir toutes mes delices !

Beaux yeux fi charmans & fi doux,

îuis-je bien , fans mourir > me feparer de vous ?

Je foûfre en ce moment les peines cfroiablcs

Que la mort fait foûfrir à tous les miferables 5

Et je fens au fons de mon cœur
Une certaine mort vivant e.

Qui rend mon ame languiffante.

Qui confirme ma vie , & noûrit ma douleur*

h 6 S CE»
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SCENA IV.

AMA RILLI,

/ \ Mirtillo , anima mia.

Se vedejìi qui dentro

,

Come fià il cor di quejia.

Che chiami crudelijìima rimariIli,

So ben , che tu di Lei,

Stuella pietà , che da lei chiedi y havrefit,
O anime in amor troppo infelici

+

Che giova d te , cor mio ,
/’ effer amato $

Che giova à me C baver si caro amante ?

Perche crudo defiino

Ke difunifci td y j’ amor ne flringe ?

>

Età



Le Berger Fidele. 25

SW^WC&tl.flMIIfM » 15 ®

SCENE IV.

Amari llis feule.

/^Her Objet pour qui je foupire,

Mkiril qui caufes ma langueur.

Si tu pouvois voir le martire

Que tu fais foûfrir à mon cœur,

t Loin de m’apeler inhumaine,

Tu connoîtrois bien-tôt ce que je fens pour toi.

Et tu m’acorderois fans peine

Cette melme pitie que tu voudrois de moi.

Mais helas ! qu’en Amour je fuis infortunée !

Et que ton forteft rigoureux !

Une criiele deftinee

Nous fait pouffer en vain des foûpirs & des vœux :

Car enfin que me fert de pofîeder ton ame ?

Et dequoi peut fervir à ton cœur amoureux.

Que le mien brûle aufii d’une pareille flâme,

Si je ne puis te rendre hûreux ?

Pourquoi , criiel deftin ,
par une loi barbare,

Viens-tu rompre des nœus que l’Amour a formes Ì

Et
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E tu perche ne fl

r

ingì.

Se ne parle il defila y perfido amore ?

O fortunate voi fere felvaggey

cui C alma natura

2ton diè legze in amar y Je non d ’ amore 5

Legge humana inhumana,

Che dai per pena de C amar la morte,

y, Se* l peccar* è fi
dolce

,

,, E* l non peccar fi necejfario j b troppo

, y Imperfetta natura,

)> Che repugni à la legge j

y,0 troppo dura legge

,

s> Che la natura offendi.

y, Ma che f* poco ama altrui, eh* il morir teme •

Piacejfe pur al del. Mirtillo mio

,

Che Col pena al peccar fuffe la morte :

Santifhma bone
fi
a , che fola fei

HE alma ben nata invìolabit mmty

ÏHÜ
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y

Et toi , perfide Amour ,
qui nous as enflâmes,

Pourquoi nous unis-tu , file Ciel nous fepare.

Que vous êtes hûreux , mais hûreux mile fois.

Sauvages habitans des Bois,

Ou vous êtres à l’avanture ?

Et qui des le moment que vous venês au jour

Ne recevês de la Nature

D’autre regie en aimant que celle de l'Amour»

Nos Loix font bien plus inhumaines,

D’impoler à l’Amour la dernierc des peines.

Lors que le penchant eft fi doux,

Et que c’eft une Loi pour nous.

De vaincre Pat rai t qui nous prefïe.

Quel parti doit prendre mon cœur $

La Nature a trop de foiblefie.

Et la Loi nous condamne avec trop de rigueur.

Vous qui voies du Ciel les peines que j’endure,

Révoqués vos Arêts, ou combatês pour moi j

Grans Dieux , corigês la Nature,

Ou bien reformés voftte Loi.

Mais qui creintde mourir pour un objet aimable.

N’a jamais de l’Amour reffenti le pouvoir.

Ah ! Mirtil
,
que la mort me feroit agréable.

Si jepouvois t’aimer fans bleflfer mon devoir !

Sainte Loi de l’honneur que je garde 5c que j’aime.

Mon unique Divinité.

J'immole à ta feveriié.
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Quefl* amorofa voglia.

Che /venata ho coi ferro

Del tuo fanto rigor
, qual' innocente

Vittima À te con/acro,

h tu Mirtillo (anima mia) perdona

Vi chi t ’ e cruda fol y dove pietofa

E/fer non può
j
perdona à quefla jòlo

?^e i detti y e nel fembiante

Rigida tua nemica , ma nel core

Pietofifiima amante.

E fe pur hai defio di vendicarti

,

Deh qual vendetta haver poi tu maggiort

Del tuo proprio dolore ?

Ohe fe tu fe' l cor mio ,

Come fi’pur mal qrado

Del cielo , e de la terrât

Xhtal hor piangi e fofpiri :

Sfuelle lagrime tue fono il mio [angue y

Quel fofpiri il mio fpirto , e quelle penet

£ quel dolor , che fentiy

Son miei , non tuoi tormenti .
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Par les mains de la pudeur meme.
Cette amoureufe volonté.

Et toi , mon cher Mirti!
,
qu’une Loi rigoureufê

M’empêche de pouvoir guérir,

Pardonne à cette malhûreufe

Qui voudroit bien te fccourir ;

Sache que dans le coeur je fuis tendre 6c fidèle»

Que j’ai pitié de ton tourment,

Et que je ne te fuis crude

Qu’en aparenee feulement*

«bç&ù*

Que fi de ma rigueur tu veux tirer vengeance.

Tu me punis afifés par ta propre foûfrance :

Car enfin fi je puis t’apeler mon Amant,
Mon efpoir , mon cœur , & ma vie.

Comme tu l’es alîurément,

Malgré tous les trais de l’Envie,

Et malgré la têrc 6c les Cieux,

Lors que je vois couler les larmes de tes yeux,

C’eft mon fang que je vois répandre
;

Je pouffe de mon cœur tes foûpirs languiffans.

De tes propres douleurs je ne puis me defendre $

Et ces pitoïables accens

Que ta foible voix fait entendre.

Sont les triftes êcos des peines que je feus.

S CE-



Il Pastor Fido.

*’ O rJ\ O MJJiîlL’J'! £ r_,I ,1 rvi J r.'lü

SCENA V.

Corisca, Amarillk

C O RISC A.

NOn t' afconder già più forella mia»

»AM BRILLI.
*Me/china me ! fin difcoperta.

C 0 RI S CsA.

Il tutto

Ho troppo b fn intefo : hor non m appofi

2ion ti cifi io , eh' amavi % hor ne firn ecrta9

E da me tu ti guardi ? à me i afeondi ?

me y che t’amo si ? non t' arrofire y

2ion t
5

Arvojlir , che yuejìo è mal commune»

A M A-
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C o r i s qjt e , Amari l li s.

NE difÏÏmuîcs plus ta paillon fecrete.

En vain voudrois-tu la cachet.

A M A R I L L X 5.

Helas !
que je fiiis indifcretc !

C O R I S QU E.

Je fai ce qui t’a pu toucher.

K’avois-je pas rai fon ,
quand ru m’entendois dire,

Que ton cœur gernifloit fous l’amoureux empire :

Maintenant je n’en puis douter.

Et ce que je viens d’écouter

Soutient ma premiere créance.

Je te fuis donc fufpeéte , & loin d’avoir en moi
Une parfaite confiance.

Ma Sœur tu doutes de ma foi :

Cependant tu fa :

s queje t’aime

Aufïi chèrement que moi même.
Mais d’cu vient cette émotion

Qui change tout à cou ta couleur ordinaire,

L’Amour eft un mal neceiïaire,

îl ne faut point rougir de cette paillon.

CORISQUE.

A M A»
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A m A Ri ELU

10 fon vinta , Corifea , e te l confeffo*

C 0 RI S C A*
Hor y che negar no l puoi y tn me' l conferì*

AM A RI ELI.

£ ben rn aveggio , ahi Uffa,

„ Che troppo angujìn vafo è dtlil cere

A traboccante amore .

CORI SC A*
O cruda aI tuo Mirtillo ,

£ pili cruda à te flcfifa

.

A \I A R^I LE I.

„ Non è fierr\\a quella,

y y Che nafee da pietate,

CO RISC A.
» *Aconito , e cicuta,

y, Naficer da filatifera radice y

9 y Non fi vide già mai £

Che differenza fai

Da crudeltà eli offende,

A pietà che non giova ?

A MARI LEI .

Oime y Corifea.

CO RISC A. .

11 fofpirar forvila,

E' debolezza , e v mità di core,

E proprio è de le femmine da poco,

A M A RI ELI.
Non farei piu crudele.

Se' n lui nudrifi amor fen\a fperan\a ?

Il
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amarillis.

Je ne puis te cacher plus lon-tems ma foibleflè,

J’aime, il eft vrai, jelcconfelTe.

C O R I S Qjl E.

Certes il eft tems d’en parler ;

Quand tu ne faurois plus mele diftimuler.

AMARILLIS.
Ah ! je reconnois bien par mon expérience,

Que lors que l’Amour régné avecque violence,

Le cœur eft un Vaiffeau , qui dans Tes foibles bors

Ne fauroit retenir les amoureux tranfpors.

corisQue.
Criiele à ton Berger qui t’adore 8c qui t’aime,

Songe que tu deviens plus criiele à toi-même.

AMARILLIS,
Voudrois-tu nommer ciiiautê

Ce que la pitié feule infpire à ma bonté î

CORI5QJ1E.
Voit-on par un êfer contraire

Naître un mortel poifon d’un Arbre falutaire Ì

La cruauté qui fait foûfrir.

Dans fes plus rudes cous n’eft pas fi dangereufib

Que cette pitié rigoureufe

Qui refufe de fecourir.

AMARILLIS.
Ah ! Corifque.

C O R I S QU E.

Ma Sœur , ces foûpirs tout de flàme

Qui fortent du fond de ton ame,
Me font voir tafoiblefte , & font les vrais témoins

De tes peines & de tes foins.

AMARILLIS.
Sans doute je ferois encore plus criiele,

Et j’aurois pour Mirai m<jins d’amour & de z-de,

SI
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Ilfmgirlo è pur fegno,

Ch* i ho compaficne

Del fuo male y e del mio.

CO RISC A.
Perche ferrea fperan\aì

.// M BRILLI.
Kon fù tù , che prorae[fi à Silvio fom :

lion fù tu y cìje la leg'^e

Condanna À morie ogni don\ella y eh* bargia
I^ioLita la fede ?

CO RISC A.
O femp'kelta : ed altro non t* arrefa\
SUtal è tra noi piti antica9

La legge di Diana > ò par d* amo e?

,, fhicjiu ne* nrfri petti

,, LiaJce t e con l* età s * avanza ;

Lie s* apprende 9 o s * infogna ÿ

yy \la ne gli humani cori

3 ySen\a maefiro la natura fcffdy

yy Di propria man l* imprime ÿ

? y E dov* ella comanda

y y Ubbidìfce anco il Cie! > non che la terra %

A LA BRILLI,
E pur fe quefa legge

Mi tofiefle la vitay

Stuella d* amor non mi darebbe aita

«

«

CO RI SC .A.

Tt) fe * troppo guardinga 3 fe cotali

Rujfer tutte le donne y

E cotali rifpetti haveffer tutte f

Buon tempo d dio, fggette à quefa pena

Stimt
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Si j’entretenois fans efpoir

Une ardeur qui s’opofe aux loix de mon devoir.

Lors que j’evite faprdence.

Et que je fuis foo entretien..

Je montre ailes par ma foufrancc

Que je pleins fon mal & le mien»

C O R I S QU E.

Pourquoi ravir l’efpoir à fon ame afiigêe ?

AMAR1LLIS.
Quoi , ne fais- tu pas bien que je fuis engages.

Et que fi je manquois de foi,

J’êprouyerois bien- tôt la rigueur de la Loi ?

C O R I S QJ1 E.

Inocente , faut-il que cela te retienne 5

Di-moi quelle des Loix efi la plus ancienne.

Ou celle de Diane , ou celle de l’Amour ?

Celle-ci naît en nous quand nous venons au jour.

Et le fortifie avec Tige,

Les préceptes de Fart n’en montrent pas l’ufage;

La Nature elle- même , & de fa propre main.

Comme une favan te Maîtreflè,

L’imprime dans nos cœurs fur un fond de' tendrelïè

Et quand elle commande , on écouté la voix ;

Les Hommes ôc ies Dieux fiêchilfent foûs fes Loix»

AMA RI L LIS. *

Mais fi l’autre Loi rigoureufe

M’aloit condamner à mourir,

Celle qu’on voit regner fut une ame amoureule
Pouroit-elle me fecourir Ì /

C O R I S QJ3 E.

Ton efprit eft rempli de mile vains (crapules*

Si les Femmes avaient ces creintes ridicules.

Il faudroitêtoufer les amoureux defirs.

Et fianir loin de nous les jeux & les plaifirs.

Les
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Stimo le poche prattiche y AmarAli :

Per quelle f che fon figge

'No?/ è fattala legge y

Se tutte le colpevoli uccideffèy

fredimi , fen\a donne

Refeceibe il pa?Je : e fe le fciocclx

y inciampano , è ben dritto ,

Chi* l rubar fa vietato

+A eli leggiadramente

Non sa celare il furto,

,, Cl) altro al fin l* honefiatc

a i Non è y che un arte di parere hon'fia.

Creda ogn un à Juo modo y io cori credo

,

A X1 ARILLI.
Quefio fin vanità Corifea mia,

y y Gran ferino è y lafciar tofio

a Quel che non pub tenerfi,

CO RISC A,
£ chi te* l vieta

y fiocca ?

y, T,oppo breve è la vita

3 3 Da trapaffarla con un fuolo amore,

y y
Troppo gli Intornini avari

.
y (0 fia difetto , o fia fiere\\a loro )

3* Ci fon de le lor gratie.
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Les mal-habiles font fujetes

À foufrir de nos Lois le rude châtiment ;

Mais des Loix n'ont pas été faites

Four celles qui fauront aimer adroitement.

Si Ton donnoit la mort à toutes les coupables.

Ces lieux fe changeroient en un defert âfreux.

Que d’Amans feroient mal-hurcux î

Et que de Femmes miferabîes î

Celles qui n'ont pas l'efprît fin.

Eprouvent forement une Loi fi Tevere $

I

Et certes il efi: bon de punir le larcin

Qu’on ne fait pas cacher dans l'amoureux miftere.

Enfin cet honneur délicat

Ou nôtre Sexe nous engage,
A proprement parler , n'eft rien qu’un faux éclat.

Et qu’un art de paraître fage :
*

Chacun fur ce iujet par le diverfement
5

Pour moi c’efi là mon fentiment.

Et je tiens toujours ce langage.

AMARILLÏS.
Conique ton difeours eû vain,

Ce n’cfl qu’un feu brillant que ton eiprit fait naître?
Il faut abandonner ioudain

Ce qu’on ne peut garder, Ôç dont on n’efi pas maître,
CORÎS OjQ E. *

Bis-moi
, qui t’en empêche , Ôc pourquoi t’afiiger*

Le Ciel de notre vie a borne la câriere j

Veux-tu fi mal la ménager.
Et dans un feul amour la pafler toute entière.

Les Hommes maintenant ne font pas ce qu’ilfaut.
Ils font trop fiers Sc trop avares,

Leurs faveurs deviennent trop rares,

Et c’efi: là leur commun defaut :

Nous ne leur iommes agréables

M Qu’au-
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,, R fai ? tanto fiant care,

, y Tanto gradite altrui , quanto fiam fiefche.

>y Levaci la beltà t la giovine\\a9

Come albergi dt pecchie

,, Refliamo fen\a favi , e fen\a mele

y

y

Negletti aridi tronchi.

Lafaa gracchiar à gli huomini intarlili)

Però eh * efi non fannoy

Nè fintone i difagi de le donne.

K troppo differente

Da la condition de l* butano è qui Ila

Delia mifra donna.

y y Quanto pià invecchia t huomo f

y y Diventa più perfetto »

,, E fe ferde belie\\a , acquifa fermo ;

,, XIa in noi con la beliate ,

, y E con la gioventù , da cui
fi ft>effo

y y II viril finn» , e la poffin\a è vinta y

y t Manca ogni nofiro ben , nè fi può direy

>, Ne perifar la più fo\\a

y y Cofx y nè la più vii di donna vecchia:

Hor y
prima aire tù giunga

JL quefia nofira univerfal rniferidy

Conofci i pregi tuoi .

Se t
h

è la vita de(ira

'Non bufar à fini(ira,

Chf varebbt al Leont
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d’autant que nous avons d’éclat & do blancheur,
Er ce qui peut nous rendre amables,
C’eft la junefie & la fraîcheur.

Si-tôt que la bearne nous quire,

j

Nous fommes fansAmans,nous loinmes fans mérite:
,

Quand le tems a ravi cette faveur du Ciel,
Nous n’avons plus la préférence,

Nous fommes des ruches lans miel.
Le Joiict du mépris & de l’indifcrence.

Des Hommes de ce teins méprife les difeours»
ïîs font libres par tout , ils vivent à leur mode»
Nôtre façon de vivre eft bien plus incommode.
Et mile vains refpets la traverfënt toujours :

Les Hommes avec l’âge aquierent la fagdfe,
Ils deviennent parfais en perdant la jeunefle :

Mais quand nous perdons la beauté,
I a jeunefle , & les autres charmes»

(Qui par un agréable & douce autorité

Aux Elprics les plus forts ont fait rendre les armes)
II ne nous refte rien alors :

Nous voïons expirer toute nôtre puiflance.

Et nous perdons tous nos tréfors*

Sans retour & fans efperancc.

On ne fauroit rien voir plus digne de mépris.
Que les Femmes abandonnées
A la merci de leurs années.

Qui pour tout agrément n’ont que des cheveux gris.
Si tu fuis mon confeil » préviens cette infortune

^
Si rigoureufe 8c fi commune ?

Connois mieux ton mérité 8c tes rares apas ;

Amarillis
, crois-moi , ne leur refufe pas*

-cs plaifirs les plus doux où l’âge te convie j
Snfin ménage mieux les momens de ta yie ;

Le Lion auroit vainement

M 2
, fteçeu
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La futi ferocità y fe non /’ afafife ?

Che gioverebbe l* huomo

V ingegno fuo , fi non l* ufi*fife à tempo ?

Cosi noi La belle\\Ay

Cb * e virtù nojìra così proprÌA y come

La for\A del Leoney

£ /’ ingegno de C Interno ;

VfiAm montre V babbiamo.

Codinm fot elìa mia:

#) GodiAm j che’ l tempo vola, e poffln %li

,j Len riforar i danni

De la paffata lor fredda vecchie\\a :

yy Ma s in noi giovitie\\a

yt Una voita fi perde y

ty Mai più. non fi rinverde,

y y Ed à canuto y e livido fembiante

9ì Etto ben tornar amor y ma non amante.

JIMA R 1LL1.
Tù y come credo , in tpuefia gtufii parli*

Più tofio per tentarmi » Corifiay

Che per dir quel che Jènti•

E però fii pur certa.

Che fe là non mi mofiri agevol modo9
E fopra tutto bonefio9

Di fuggir quefle à me nemiche nor
K
\e

Ilo fiotto irrevocabile perforo

Di più tofio morir t ciré macchiar mai

V honefià mia 9 Corifa,

Vi
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Reçu tant de force en partage j

Et rhomme lé râre avantage

De l'efprir 6e du jugement,

S’ils ne metoktiï jamais ces beaux dons en triage.

Ainfi la fleur de la Beauté,

Qui nous tient litfit d'efprit,de force>&dc prudence.

Ne feroit qu'une ingrate & vaine qualité.

Si nous n'en avions pas la douce joiiilfan ce.

Pendant qu'elle eft à nous , il faut en bien ufer,

Et joiiir d’un tré for qu’on oe peut trop pri fer :

Il faut que les plaifirs viennent à nous en foule,

' Pour nous faire palier les plus beaux de nos jours $

Et puis qu’on ne fauroit en arêter fe cours..

Profitons du terns qui s’écoule.

Dans un âge plus avancé, *

Nous voïons mourir toutes chofes £
Et quand le Printems eft pafifé.

Il ne nous refte plus de rofes $

La jeuneffe ne revient plus.

Et pour la rapeler , les vœux font fuperflus :

L’Amour , malgré les ans-, peut enfiâmer nos âmes*

Par un rigoureux châtiment :

Mais s'il revient avec fes fiâmes.

Il ne ramene pas l’Amant,

A M A R I L L I S.

Ma chcre Corifque
,
j’admire

Tout ci que tu viens de me dire$

Mais je veux croire auffi que par ce tsenfresie®

Tu me caches ton cœur, & tu fondes ie mien.
Si tu ne trouves point quelque prétexte honnête
Pour rompre eét Himen qui menace ma tête.

Ah ! j'aime mieux cent fois en foûfrir la rigueur.

Que de laido* ternir i’éclat de mon honneur.

M J CO
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CO RI SC si.

Jion ho veduto mai la più ojiinata

femina di cojiei ;

Poi che quefio conchiudi , eccomi pronta*

Dimmi un poco > AmariHit
Credi tu forfè , che* l tuo Silvio fia

Tanto di fede amico »

Spanto tù d* honefìate f

JLM JlRlLll.
Tu mi farai ben ridere : di fede

„4mico Silvio f* f cornei

S * f nemico d’ am*re l

CO RISC J.
Silvio cf amor nemico l o femplicetta9

Tù no’ l conofci : e' sa far’ e tacere >

Ti dir’ io. qut
Jì’ anime sì fchife eh i

ì-Zoyì ti fular di toro9

y y Non e furto d’ amor tanto ficuyo •

,, Ne di tanta fine\\a t

5 » Quanto quel , che s ’ afconde

yy Sotto’ l vel d' honefìate.

.Ama dunque il tuo Silvioy
"Ma non già te , fascila*

sîM si RILLT.
E quale è quefta Dea t

(Che certo ejfer non può donna mortale

)

Che l' ha d’ amore accefj £

jirn èf 2
‘

sfiori 33/

CO RISC si.

Kè T)edy nè anco Kinfa.
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C O R I S QJJ E.

Dieux ! que je te trouve obftinée !

He bien , il faut te contenter ;

Et H tu veux changer ta trifte deftinée.

Daigne feulement m’écouter.

Crois -tu que Silvio , ce Berger fi rebele*

Se pique fort d’être fidele ÿ

Penfe-tu qu’il foit comme toi

Délicat fur Thonneur , & jaloux de fa foi ?

AMARILLIS.
Pour la foi , ce n’eft pas , je croi, ce qui le gêne.

Lui qui porte à l’Amour une fi grande haine.

/ C O R I S QjU E.

Tu crois donc que fon cœur foit un cœur de rocher*

Et qu'Amùur de fes trais ne fauroit le toucher Ì

Ah ! .-que tu connois mal fon cœur & fa tendreflè

Toût mieux cacher fes feux , il u(e de finefiè ;

Y faut fe défier de ces efpiits cachés

Qui fcmblent de l’Amour n’êrre jamais touchés s

Le larcin amoureux eft bien plus agréable,

A qui fait aimer finement.

Et fe fait bien plus finement.

Quand on le peut cacher fous un voile honorable.

Enfin ce Berger aime , & fon cœur amoureux

N’adreffe point à toi fes foupirs » ni fes vœux.

AMARILLIS.
Aprens~moi donc quelle eft la Beauté qui le blefïè,

Quels atrais ont pû le charmer ?

Sans doute c’eft une DeeflTe.

Les Beautés d’ici bas ne fauroientl’enflamer.

corisQjje.
Celle à qui fon coeur longe à plaire.

Et qui retient fa liberté.

N’eft pas une Divinité,

M 4

u

Ni

t.i»
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A M A R 1

1

L I.

O che mi narri.

CO RISC A.
Conofci tu la mia Lifetta ?

AMARILH.
Quale

lifetta tua >

Quella*

Di tu vera ,

la pecoraia ?

CO RISC A.
I .>>* /• vW f

AMAR1LLU
Corifea ?

CO RISC A*
Quefia e de(fa.

Quefa è l* anima fua ?

A MA RI ILI*
Pior vedi fe lo fchifoy

S' è d'un leggiadro amor ben provedutoi

colise A.
E fai come nè fafima y e ne more |

Ogni giorno s ' infinie

lì' ire à la caccia .

AM ARI LLL
Ogni mattina à punto

Sento tü C alba il maladetto corno.

Colise A.
E fu l fitto meriggio y

2/1entre che gli altri fono

Piu fervidi ve Copra, ed egli à l* botta:

Da compagni s' invola r e vien filetto

Per via non trita al mio giardino , ov ella

Tra le feffure d' una fiepo ombrefa.
Che' l i?arciin chiude y i fuoi fiofiri ardenti,

J fuoi preghi amorefi afcolta , e poi

A me gli mirra y e ride. hor odi quello

Che
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Ni même une Ninfe ordinaire.

AMARILLIS.
Dois-je à tout ce diicours ajoûter quelque foi ?

Né te raille tu point de moi ?

CORI SCIITE.
Dis-moi , connoÎ5-tu pas Lifette ? -,

AMARILLIS.
Celle qui garde tes troupeaux ?

Et qui fur le bord des ruiiïeaux

Fait entendre fouvent le fon de fa Mufete ?

C O R I S QJL1 E

.

C’eft celle qu’il adore, Sc qu’il voit tous les jours.

AMARILLIS.
Voila de fort belles amours

Pour un efprit fi dificile.

C O R I S QJJ E.

Pour elle il en quiteroic mile

Dont les atraits feroientplus nobles & plus doux 5

Son cœur en eft épris , il en reÛent les cous :

Et feignant d’aller à la chafïè.

Il la voit tous les jours fans que rien Tembarallè.

AMARILLIS.
Avant le lever du Soleil,

Tous les jours de fon Cor il trouble mon fommeiL
C O R I S Qjd E.

Et quand fur le Midi tout le monde travaille.

Il vient par un fecret chemin.

Et fe rend , fans témoins , auprès de mon jardin.

Qu’une haïe environne , 8c lui fertde muraille ;

C’eft là que pour dater fes amoureux defirs.

Et foulager l’ennui de fon efprit malade.

Au travers d’une pali (fade,

Lîlete écoute (es foûpirs : .

'
'

' '

Apres elle vient me le dire,

M 5 Et
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Che penfiato ho di fare : an\i ho già fitta?

Per tuo firvìgio. io credo bon y che fippi

(fhe la medefima legge y che comanda

A la dorma il fervar fede al fuo fpofoy

Ha comandato ancor , che ritroDando

Ella il fuo fpofo in atto di perfidiay

Poffa y mal grado de parenti fuoiy

Hegar d*effer
gii fpofi > e d3

altra amante

Honefiamente providerfi.AM A Kilt I.

Quefio
So molto bene , & anco alcuno ejf rupie

Veduto n ho y Liucippe À Ligurinoy

Egle d beota , ed a Turingo ArmiUay
Trovati finga fè la data fede

Picoveraron tutte

»

CO K.ISC A.
Hor tu rrì afiolta :

làfette mia cofi da me avvertita

Ha col fataciallo amante , e poco cautoy

D’ejfer in quello (peco hoggi con leiy

Ordine dato y ondi egli e
3

1 più contento

Çargon y che viva y e jol n attende C bora.

Sanivi vò , che tu l colga : t faro teco

Per tefiimon del tutto y che fing ejfo

Vana farebbe l’ opra : e cofi fitolta

Sarai finga periglio y e con tuo honovey

E con honor del padre tuo y da quefio

Sì nofifi legame»

AMAPUU-
O quanto bene

Piai petifato , CsrifCit * i}or ìl refi* -
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Et prefque tous les foirs nous ne faifons oufe» rite.

Voici ce que j’ai projeté,

Pour donner à ton cœur le repos qu’il delire.

Et te rendre la liberté :

I Tu fais bien que la Loi , dont la rigueur mortele

Punit toute femme infidèle,

La difpenfc de fon ferment.

Quand on voit fon Epoux manquer de foi pour elle?

Et qu’elle peut alors chercher un autre Amant*
A M A R I L L I S.

Je fai bien cette circonftance

Qui nous elt confirmée a(Tes,

Par l’infaillible expérience

De quelques exemples pattes.

CO RISQUE.
Donc pour te rendre un bon ofîce.

Et pour te faire un fort plus doux,
Lifëte par mon ordre , &; par mon artifice.

Dans la Grote voifine a donne rendes-vous

A ce credule Amant
,
qui d’une atente vaine*

Croit finir aujourd’hui fon amoureufe peine *

Tu poûras l’y furprendre avec un peu de foin*

Et je feray de tout un fidèle témoin ;

Mou témoignage eft neceflaire

Pour bien conduire cette afaire-

Ainfi tu peux te dégager

Des nœus de ce trille Himenée,
Et retirer la foi donnée
Avec honneur & fans danger.

AMA RILLIS.
Conique , cét avis me paroit admirable ;

Ah ! que je te fuis redevable :

Mais elt-cc là tout le dettela i

M 6 CO«



II P a sto r Fido.
cori sc ai.

Quel ch* 9Ya intenderai, tà iene offerva

le mie parale, a mt^o de lo fpecoy

Ch* è di forma affai lunga , e poco larga,

Sà la man dritta , e nel cavato fajfo

TJna , non jò ben dir y fe fatta fa
O per natura , b per induflria humana

?

Picciolo, cavernetta , d* ogni intorno

Tutta vefiita di edera tenace :

A cui dà lume un picciolo pertugio.

Che di alto s* apre : affai grato ricetto?

Ed a furti d* amor commodo molto.

Hor tu gli amanti prevenendo y quivi

Fà che d afeondi y e l venir loro attendi 9

Invierò lo mia Lifetta in tanto $

Poi le vejìigia di Ionian fèguendo

Di Silvio > come pria fcefo ne i antro

P'edrollo y entrando anchi io fubitumente

Ilprenderò y perche non fugga \ e' nfiemt

parò (che cofi feco ho clivifato)

Con Lifetta grandifimi romori,

A quali tojìo accorrerai tù ancoray

E fecondo l coflume , efquìrai

fontra Silvio la legge y e poi n andremo

•Ambedue con Lifetta al Sacerdote i

M così il maritai nodo fdorrai.
%

AM A RILIL
Dinanzi al padre fuo ?

CORISCA.

Ciò importa quefio i

JPenfi tè 3 che Montano il fuo privata

Cam
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G O R I S Qji E.

Tu (auras que fur la main droite

Cette Caverne a dans fon fein

Un Antre dont la forme eft longue & fort étroite*

Cave dans le Roc par hazar.

Mais (1 bien
,
qu’on diroit que l’Art

A voulu dans ce lieu féconder la Nature :

11 reçoit du Soleil un favorable jour

Par une petite ouverture»

Qui le rend fort commode aux larcins de l’Amour £
Un Liêre l’entoure , 8c le rend agréable.

Et c’eft là qu’aux Amans Venus eft favorable.

Dans cét agréable Rocher,

Les deux Amans doivent fe rendre 1

Avant leur arivée , il faudra t’y cacher.

Et là fort furetnent tu poûras les atendre.

Selon que nous avons concerté toutes deux,

Lifete y fera la premiere^
Moi je fuivrai de loin le Berger amoureux.

Et ne viendrai que la deril^M :

En entrant
, je poûrai le faifir parHcors,

Pour empêcher fa fuite , & rompre fes éforts.

Au bruit que nous ferons , il te faudra paroitre^

Et lui reprocher hardiment

Le larcin qu’il aloit commêtre
Contre la foi promife & contre fon ferment ;

Apres nous irons voir enfemble le grand Prctre^

Qui te délivrera de ce perfide Amant.
A MA R ILLIS.

Mais comment l’acuferMe grand Prêtre eft fon Pere»

C O R I S QJJ E.

Qu’importe ; Penfe tu que tout Pere qu’il eft>

U nous laide perir pour fon propre intérêt 5-

Et qu’aveuglément il préféré

Le
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Commodo debba al publico anteporre ?

Ed al facro il profano ?

A M AFILLI,
Hor dunque gli occhi

Chiudendo , o fedelifimo, mia Jcorta9

A te regger mi lafcio.

COR^ISC A.
Ma non tardar ; entra $ ben mia,

AMA fallir.
Ve prima

Girmene al tempio à venerar gli Dei,

9y Che fortunato fin non pub fortire ,

s, Se non la fiurge il del , mortale imprefa,

\'ORl SCA.
Ogni loco , Amarmi , è degno tempio?

yy Di ben devoto core.

Perderai troppo tempo.

AMAR1LLL
yy'Kon fi pub perder' tempOy

y y d^el far preghi d coloro

yy Che comandano al tempo.

CO RISC A.
Panne dunque » e vien tofio ;

Por io non erro y à buon camin fon volta ?

Mi turba fol quefia tardanza y
pure

Potrebbe anco giovarmi y hor mi bifogna

Tefjfèr novello inganno : d Coridone

Amante mio creder faro , che feco

trovar mi voglio y e nel medefirn* antra

Dopo AmariIli il manderò , la dove

farò venir per più fègreia firada

Di Diana i minifin d prenderai .*
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Le profane au facré , fa maifon aux Autels,

I
Les droits de la Nature aux droits des immortels.

AMARILLIS.
Sans creindre d’en être feduite,

le m’abandonne à ta conduite.

.CORISQUE.
Entre donc dans la Grote , 8c fans plus diferet,

Atens-y le fuccês que tu dois cfperer.

amarillis.
Soufre que faille au Temple avant que je m’engage

A r’acorder ce que tu veux :

L’êvenement n’e& point hûreux,

Lors que nous n’avons pas le celefte fufrage,

* C O R I S QJLIE.

Un cœur ardent trouve en tous lieux

Un temple 8c de* Autels pour invoquer les Dieux :

I Tu perdras trop de tems, 8c 1 afaire te preflê.

AMARILLIS.
Pui'î - je mieux l’emploier qu’à demander lins ccffc

Le fecours necelïaire a ceux dont je 1 atens.

Et qui font les maîtres du tems.

C O R I S QJ1 E.
#

Va donc vite, 8c reviens aveque diligence,

L’afaire , ce me fèmble>eft en a(Tés bon train*

Sa fcrupukufe bien-feance

Va retarder un peuFêfet de mon deiïèin j

Il faut que par ma rufe elle me ferve encore.

Le Berger Coridon qui m’aime 8c qui m’adore.

Ne poura pas me refufer.

Quand je lui ferai propofer

Qifaujourd’hui je l’atens dans la Grote voifioe $

C’eft l'a qu’Amar illîs trouvera fa ruine.

Si-tôt qu’il y fera venu.

Je conduirai Mornan dans ce lieufolitaire,
^



zìo II P.ì stor Fido.
Za qual j cerne colpevole y a morire
Sarà fen^ alcun dubbio conciormata ÿ

Spenta la mia rivale y alcun contrafta
Tion bavro piu. per ifpugnar Mirtillo,

Che per lei me crudele. Ecco à punto,
O come a tempo, i

3

vb tentarlo aiquaio,

Mentre rimanili mi dà tempo, sìmore
Fien m la lingua mia tutto , e nel volto.
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Non par le chemin ordinaire.

Mais par un fender inconnu.

Ainfi ma Rivale furprife

Sera condamnée à mourir.

Et je poûrai mieux rii’aquerir

Ce terger qui pour elle aujourd’hui me méprife.

Mais il vient à propos , & félon mon defir ;

Servons- nous du peudeloifli*

Qu’Amarillis me la ilfe prendre.

Et tâchons de le faire rendre

A la force de mes apas

.

Amour , ne me refufe pas

D’animer à ce cou mes yeux &c mon vifage $

Je devrai la vi&oire à ta divine ardeur -,

Et parois au dehors fans fortir de mon cœur*.

S C Ê»
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C 33A5 'JbzX*.

SCENA VI.

Mirtillo, Corisca*

:MIRTILLO .

T Y D/7tf lagrimofi

^ Spirti d * .Averno , #r//7f

forte di pena , ? */i tormente»

Mirate crudo affetto

In fembumte pietofo,

La mia donna
y cru del piti de l

3

inferno>

Perche una fola morte

tïon può far fifa la fua fera voglia J

£ /d m;<! o/Vrf r cjuafi

XJna perpetua morte ÿ

Mi comanda , eh' *' viva

Perche la vita mia

Di mille morti il dì ricetto fa.

C O RI S CJl.

M 3

infingerò di non l* baver veduto.

Sento una voce querula , e dolente

Sonar d1

intorno , e non so dir di cui.

MUtr
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SCENE VI.

M IRTILj CORISQJJE.

MIRTIL.

F
•*=—'Sprits condamnes aux tenebres*

Qui ne voies jamais que des objets funèbres*

Sortes du profond des Enfers*

Ecoutes rfion tourment * Ôc ma nouvele peine

Voies la Beante que je fers,

Qui fous une aparence humaine
Eft plus criiele que vos fers.

Ce n’eft pas a (Tes pour lai plaire*

De vouloir une fois expi rer à fes yeux.

Il faut pour calmer fa colere

Un (Irplice plus ennuieux ?

Elle me commande de vi v re*

Et ne veut pas me laitier fuivre.

D’un juftedefefpoir les violens tranfpors*

Pour me faire foûfrir tous les jours mile mors»

CORIS QjJ E.

Pour mon defïein il me faut feindre

De ne l’avoir point vu paraître devant moi *

Mais j’entens une voix fe pleindre.

Ah î mon cher Mirtil * eft-ce toi ?

M I K-

y®
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Ml RT 1 LLO.

Cojî fjjT io nudi ombra > e poca polve.

CO RI SC ^4 .

£ ben ,
come tì fenti

,

Dapoi che lungamente ragionaci

Con C amata tua Donna ?

MIRTILLO.

Come acetato inferme.

Che tramo lungamenteO
Il vietato licor , fe mai vi giunge>
Mefchin y beve la morte ,

E fbegne an\i la vita , che la fete :

Tal
5

io gran tempo infermoy
E d * amarofa fete arfo } e confunto

,

In duo bramati fonti.

Che fìillan ghiaccio da I alpeflre venA

D’ un indurato core.

Ho bevuto il velenoy

£ fyento il viver mio

,

Piu tofio , ch*
l defio»

CO RISC JL.

9) Tanto è pofìnte amore

,

99 Spanto da i nojìrt cor far\a riceve,

Care9ì
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MIRTIL.
Que ne fuis- je aujourd’hui prive de la lumiere.

Ou plutôt réduit en poufliere.

corisQjlie.
He bien, en quel état eft maintenant ton cœur *

Amarillis par fa prefence

A -t’elle foulage ton amoureufe ardeur.

Et pat fon entretien fiate ton efperance ì

MIRTIL.
Je fuis comme un malade ardemment altere.

Et qui lon-tems a foûpiré

Apres une liqueur qu’on lui defend de boires

S’il ne peut lur foi-même obtenir la vi&oire,

Et s’il le laillè vaincre à fon brûlant defir.

Lors qu’il contente fon envie,

Il voit par ce foible plaifir

Eteindre en même tems & fa foif& fa vie.

Ainfi je me (èatois tous les jours confumer
Par les vives ardeurs d’une foifamoureufe ;

Jevoulois voir les yeux qui m’avoient feu charmer*

Efperant que mon ame en feroit plus hûreufe.

] e les ai vus ces yeux H propres à toucher ;

Mais que j’ai chèrement obtenu cette grâce !

Ils ont êtê pour moi deux fontaines déglacé.

Dont la fource fecrete efl: un cœur de rocher ;

J’ai puife dans fes yeux un venin qui me tue.

Et qui caufe mon defefpoir :

Oui
,

je me meurs pour l’avoir veuc.

Et je conferve encor le defir de la voir.

C O R I S Qf11 E.
Si l’Amour a de la puiflance.

Il la reçoit de nôtre cœur.

Et n’a le titre de vainqueur,

Que parce qu’on le fiate au point de fa naififancc :

« On
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II Pastor Fido.
», Caro Mirtillo , e come l’ orfa finale

„ Con la lingua dar forma

?) */l l' informe fuo parto,

* y 03(! Per fe fora inutilmente nato :

Cosi 1
* amante al femphce dtjire>

9 , Che nel fuo nfcimento
y ,

Era infermo , ed informey

,y Dando forma , e vigore,

,9 Ne fa nafcere amoree

, y II cjual prima nafcendo

,,£ delicato y e tenero bambino,

,, E mentre .e tale in noi
, fempre è flave,

, , Ma fe troppo s * avanza,

9 i Divien a(prò , e crudele
;

9 3 CD al fin Mirtillo un* invecchiato affetto

y, Si fa. pena , e difetto.

», Che s* in un fol penfierò

y y L* anima imaginando fi condenfty

y, E troppo in lui d afsifa,

»> Il amor , eh’ effer dovrebbe

,i Pura gioia dolcezza.

», Si fa malinconia,

t> E %ueL eh *

è peggio t al fin morte » pa\\U
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j

On peut dire que les Amours
Naïflent comme les petits Ours,

Qui font fins forme & (ans figure.

Et que leur Mere leche avecquc tant d’efet.

Que d'une mafie ou la Nature

N'a pas tracé le moindre trait.

Par fa langue elle en forme un ouvrage parfait-

Un Amant en ufe de meme.
Lors que fiate d'un doux plaifir

Il fent au dedans de foi-méme.

Sans trouble & fans éfort > naître un fimpîe defir.

Dont le commencement n’aqucdelafoiblcflTe :

Mais il devient plus fort , fi l’efprit lecareflc :

Et quand il efi puiflant , on voit paroitre au jour

Un éfet merveilleux que l’on apele A mour.

Cet Amoar en naï fiant efi délicat Ôc tendre,

C'eft un petit Enfant dans un berceau de fleurs.

Et de qui l’on ne doit atendre.

Dans ce premier état qu’un amas de douceurs J

Mais lors qu’il avance dans l’âge.

Il efi criAel & plein de rage ;

Enfin s’il s'établit dans le cœur d'un Amant,
II y fait un trifie ravage.

Et ne donne quedu tourment.

Qui fi fame efi enfevelie

Dans cét unique fouvenir.

Et qu’elle veuille entretenir

Cette ingenieufefolie,

C’eft alors que l’Amour qui ne devroit avoir

Que joïe ôc que plaifir
,
que douceur , & qu'e(po%

Dégénéré en mélancolie,

Qui par un infenfible éfort

Nous ôte la raifon , ou nous donne la mort.
Aihfi loin de juger qu’un Amant efi volage,

tors



ïl Castor Fise.
Per

9

,
/aggio è quei corey

yi Che jfieffo cangia amore,

MIRTILLO

,

Prima che mai cangiar voglia y b penfiere,

Cangcrò vita in morte :

Però che Irt heHifiima rimanili

Cofi cornee crudeli com' è ffiietata9

£ fola è la vita miay
Uè può già ffienvr corporea falmay
Piti d ’ un cor

,
piü d

1

un alma.

CO Iti SC AL
O mifero pafiorc

Come fai mal tifare

Per lo fuo dritto amore

,

.Amar , chi m odia , e feguire , chi mifigge l eh,

i
3

mi morrei ben prima,
• * «

• -
• ‘ ••

i * > ; * i .)

' Vv I

i.

ç{ ; v dì >. '.rtfXt

MIRTILLI.

y , Come l
s

oro nel focof

y , Cofi la fede nel dolor / affina.

Corifea mia y ne può fn\a fierezza

yy Dimofirarfa pnffarr\a

,, Amorofa invincibil cofianca,

jQuefio fio mi refia

Fra tanti affanni miei dolce confort*,

Arda
*



Le Berger Fidele.
Lors qu’il vient à changer d’amour, i

11 faut croire qu’il efl bien fage.
Quand il en change chaque jour.

^ M1RTIL
Ah I plutôt que ma trille vie
Me foit cruellement ravie.

Avant que je puifTe changer :

Et bien qu’Amar illis , infenfible & cruelle,
Refufe de me foulager.

Je ne veux vivre que pour elle.

Que Ci je pouvois concevoir

j

Le defiein de biuler d’une feconde flâme.
Certes il mefaudroit avoir
Et plus d’un cœur , & plus d’une ame0

CORIS QjJ E.
Berger infortune

, que tu fais mal ufer
Des piaifirs que 1 Amour icy bas nous prelènte •

Tu te lai fies tirannifer

Avec ton humeur trop confiante :

Peux-tu te refoudre d’aimer
Une Bere Beauté qui fe rit de ta peine ?

Et ton cœur peut-il s’enfiâmer
Par le mépris & par la haine >

Pour moi j’amerois mieux mourir,
Que d etre confiant pour fbufrir»

_ mirtil.
omme 1 or dans le feu (è polit & s’épure.

De meme la fidelité.

Dans les maux qu’un Amant endure.
Reçoit & plus de force , & plus de pureté.
Enfin rien ne fert tant d’epreuveà la confiance

Qu’une impitoiable fierté

Qui nous lai fié dans la foûfrance :

Mais ce qui me confole en répandant des pleurs.

N Et
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*Ar(fy pur fempre , b mora,
O languifca il cor mioy
+A luy fien lievi pene.

Per sì bella cagion pianti , e fofpiri

,

Stranio pene y tormenti y efiglio , e morte.

Pur che prima la vita9

Che quefia fè fi [doglia 9

Chi a{[ai peggio di morte 9 è il cangiar di vogliaP

colise A»
O bella imprefa , b valorofo amante9
Come ofiinata fera9

Come infenfdto [coglia

Rigido 9 e pertinace ,

39 Non è la maggior pefie9

2, Ned più fero 9 e mortifero veleno

3 , jì. un anima amorefa de la fede»

s, Infelice e quel core,

3y Che fi lafcia ingannar da quefia vana

9y Fantafima d* errore , e de più carf

, y Ornavofi diletti

yyTurbatrice importuna.

JJimmi povero amante9
Con cotefia tua folle

Virtù de la confian\at

Che cofa ami in colei , che ti di[pre\\a f

tAmì tu la beUe\\a,

Che non è tua \ la gioia 7 che non hai ?
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1

Et cc qui fiate mes douleurs,

C’eft le fujet de mon martire.

Il eft digne de mes foûpirs.

Il mérite tous mes defirs j

Et fi mon cœur languit , s’il brûle , s ’il fbûpire.

Quand il feroit jufqu’au tombeau.

Il eft doux de foûfrir pour un objet fi beau $

Le nœud qui tient mon aine à mon corp enchaînée ;

Se rompra bien plutôt que le.nœud de ma foi.

Et je choifirai fans êfroi

De finir par la mort ma trifte deftinée.

Plutôt que de changer & de vivre ici bas.

Sans adorer fes doux appas.

C O R I S QU E.

O l’Amant genereux ! ô la belle entreprife S

Aimeras-tu toujours celle qui te méprife Ì

Et feras-tu comme un Rocher

Que le mépris ne peut toucher >

La pefte, cher Mirtil , n’eft pas fi dangereufe.

Et l’on ne peut trouver de plus mortel poifon.

Que cette vraine foi dont une ame amoureufb

Contre fon repos mefme infe&e fa raifon.

Certes un Amant eft à pleindre,
*

Lors qu’il laiflè piper fon cœur
A ce vain fantôme d’êreur.

Que toute la Têredoitcreindre,

Qui fait par tout des malhûreux.

Et trouble les plaifirs de l’Empire amoureux.

Amant infortuné
,
qui vis dans la foufrance,

Et qui te picques de conftance>

Di moi ce que tu peux aimer

En celle qui t’a feu charmer i

Eft ce fa beauté qui te tue,

Et que pour ton malheur le Ciel t’a défendue ì

N z Eft-
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la pietà che fofpiri ?

La mercé che non [peri ?

lAltro non ami al fin, fe dritto miri

,

Che* l tuo mal, che* l tuo duol , che la tua morte*

£ fc* fi forfermato ,

Ch* amar 'vuoi fempre , e non ejfer amato ?

Deh riformi Mirtillo,

Ricompie fieffo.
‘

Forfè ti mancheran gli amori ? jorje

Non troverai che lì gradifca , e pregi £

MIRTILLO

.

M'è più dolce* l penar per jlmarilli

,

Che *
/
gioir di mìW altre ;

E fe gioir di lei

Mi vieta il mio defiino ,
hoggi fi

moia

per me pure ogni gioia

.

Viver io fortunato

Per altra donna mai
,
per altro amore ì

Nè volendo il potrei,

Nè potendo il vorrei :

E Tcjfer può che ’ n alcun tempo mai

Ciò vaglia il mio volere ,

O ooff.t il mio potere,

'Prego il Cielo ,
ed amor , che tolto pria

Orni voler , o'tni poter mi fa.
0 w CORI SC Vi.

O core ammalialo .

Per una ernia dunque
Tanl
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E(i ce la iole Ôc (es apas.

Ou Ta tendre plié

,

que tu île reflens pas ì

Eli- ce la recompenfe à res feux préparée.

Et que ton tr.fte cœur a long-tcms ddirée >

En vain elle te fait en tous lieux foûpirer.

Il ne t’eft pas permis , Mirtil , de Tefperer :

Enfin tu n’aimes rien
,
plus je te confiderei

Que tes pleurs 8c que ta mifere.

Es-tu donc refolu de garder ton amour.

D’aimer jufqu’au trépas , & d’aimer fans retour ì

Rapelle tes efprits , 8c reviens à toi même,
Difiipe ton êreur extrême.

Mile petits Amours te fuivront en tous lieux»

Et tu trouveras d’autres Beles

Qui ne te feront pas crueîes.

Et quk’aimeront beaucoup mieux»

MIRTIL.
Ah ! j’aime mieux mourir pour celle qui m’enfiâme.

Que d
y
ê:re careffê de mile autres Beautés :

Et fi le fort jaloux des fers que j’ai portés

Me ravit cét objet qni régné fur mon ame,

Qu’il ctoufe tous mes defirs.

Et qu’il falle mourir tous mes autres plaifirs s

Pourrais- je vivre hûreux en portant d’autres chainesî

D’autres feux aigriroient mes douleurs 8c mes pei~

Je ne puis foûpirer apres d’autres apas (nés.

Que fi par un malheur étrange

Je pouvois, ou voulois m’abandonner au change,

O Ciel, 8c vous Amour
,

qui fondés mon efpoir®

Ofiés m’en le defir , oftés-m’en la pouvoir.

C O R I S QU E.

Dieux 1 quel enchantement 8c quelle frenefie

S’empare de ton cœur 8c de ta fantaifie ?

N 5
<

Faut
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Tanto fipre\\i te fiejfo ?

MIRTILLO.

a>i non fpera pietà y non teme affanno^

Corifea mia•

CO RIS CA.
Non t* ingannar Mirtillo.

Che forfè da donerà

Non credi ancor , eh
9
ella non t* ami , e ch'ella

Da donerò fprèx\i j

.Sr ?» faptfii quellot

Che fone^te di te meco ragiona,

mirtillo.
Tatti quefii pur fono

dimorofi trofei de la mia fede•

Trionferò con quefia

Del cielo y e de la terra.

De la fua cruda voglia.

De le mie pene , e de la dura forte

,

Di fortuna f del mondo y e de la morte.

CO RISC <A.

Che farebbe cofiui ,
quandofap (

'jf
e

D’ effer da hi fi grandemente amato ?

O qual compdfiIone

T ho io y Mirtillo , di cotefia tua

Mifera fienefia.

Dimmi y amrifii tu mai

filtra donna che quejìa ?

M 1 R^Tl LLO.
Primo amor del cor mia

Pii la bella ^AmariUi,
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Faut-il te ravaler

,
pour rehaufler le prix

De celle qui te traite avec tant de mépris ì

MIRTIL.
Celui qui n’attend de per Tonne

Ni de fecours dans Tes travaux.

Ni même de pitié fous le poids de Tes maux,

Aux plus rudes tourmens fans creinte s’abandonne.

C O R I S QU E.

Tu te fiâtes peut être," & tu crois que Ton cœur
N’efl pas toûjours d’accord avecque fa rigueur 5

Tu crois peut-être qu’elle t’aime :

Mais , croi moi , fur ce point ton êreur eft extrêmes

Si tu favois comment elle parle de toi.

Tu te picquerois moins de confiance & de foi.

MIRTIL.
De ma fidelité ce font les beaux trofées.

Et les eternels monumens s

Sous le nombre de mes tourmens
On ne véra jamais mes fiâmes étoufées :

Avec cette fidelité

Je veux vaincre fa dureté.

Et tous les ennemis qui me livrent la guerre.

Ainfî je fléchirai la rigueur de mon fort.

Et je triomferai du Ciel & de la Têre,

De la Fortune & de la Mort.

CORIS QJJ E

.

Que neferoit-il pas encore.

S’il croioit être aimé de celle qu’il adore ï

Mirtil , j’ai pitié de ton mal.
Et je le trouve fans égal :

Mais, di-moi, n’as-tu point aimé quelqu’autre Bete,

Et n’aurois-tu jamais foûpiré que pour elle ì

MIRTIL.
La bcle Amariliis fut le premier objet

N 4 Qui
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£ la bella Amarilli

Sarà F ultimo ancora .

CO t^lSCA.
Dunque , per quel eh *

i* veggio*

"Kon provajìi tu mai

Se non crudele amor , fe non plegnop $

Deh s
3

vna volta fola

Il provafi feavey

E cortepe , e gentile. .

Provalo un poco
,
provalo , * vedrai>.

v

jT<wz
5

f dolce il gioire y

Per gratifima donna , t* adoriy

Spanto fai tu la tua

Crudele y ed amarifima AmariUì*
Com* f fave copi

Tanto goder
,

quanto ami

Tanto haver ? quanto brami •

Sentir , /d tad donna

i tuoi caldi fofpiriy

Caldamenteffpiri :

E dica poi * ben mioy
Quanto fon s quanto miri

Tutto è tuo. s ’ *e /&» belhty

A te pio bella ; d te s
J

adorna

jQuefo vip» y qucf‘ oro , e quefo Peno
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Qui poffeia mon cœur , & regna fur mon ame 5

Ce fera le dernier lu jet

De mes foûpirs & de ma fiâme.

C O R I S QU E.

Tu n’as donc éprouvé jamais

Q^e d’un cruel Amour les rigoureux fupîices î

Ah ! fi ton cœur goûtoit les aimables delices.

Apres avoir fenti la rigueur de fes traits !

Eprouve fes douceurs , donne ton ame en proie

A tous les doux tranfports d’une fenfible joie.

Auprès d’une beauté qui te cherifle autant

I

Que pour Amarillis ton cœur paroît confiant.

Apprens par ton expérience

Quels font les plaifirs infinis

D’une parfaite joiiifîance,

Lorsque deux tendres cœurs enfemble font unis:

Certes il efi bien doux apres un long martire,

D’avoi r t out ce qu'on aime , & tout ce qu’on defîré \

De poufier tour à tour mile amoureux foûpirs.

Et goûter à l’envi les plus tendres plaifirs.

Ce bonheur n’eft iî pas extreme ì

Ne comble-t’iî pas pleinement

Le cœur d*un véritable Amant,
Lors que l’unique objet qu’il aime

Le regarde amoureufemenr.
Et lui dit dans Texcés de l’ardeur qui le prefle ;

Cher objet de mon cœur , digne de ma tendrefie.

Les appas que tu vois en moi.

Cette bouche , ce fein , ces cheveux , ce vifage,

A qui tes ïeux rendent hommag#.
Ne font refervés que pour toi :

C’efi pour toi feulement que je veux être belle.

Tu caufes toute mon ardeur,

Je rens à ton amour une amour mutuelle,

N 5
Et
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Alberghi tu y caro mio cor , nonio .

Ma (inefio è un picciol rivo

Rifpetto à l

y
ampio mar de le dolce\\et

Che fa gufar amore :

Ma non le sà ben dir , chi non le prova»

MIRTILLO .

O mille volte fortunato y e mille >

Chi nafce in tale fifila.

C 0 R L SC A»
sfoltami Mirtillo ;

( Quafe ni ufcì di bocca , anima mia )
XJna r

Ffnfa gentile

Fra ijuante ò /pieghi al vento , in treccia annodi

Chioma d' oro leggiadray

Devna de T amor tuo .O 9

Come fé* tù del [noi

Honer di c/uefe felve ,

^Æmor di tutti i cori y

Da i più degni pajìori

In van follecitata , in van feguitdy

Te falò adora y ed ama
Più dt la vita fùa y più del fuo core*

Se faggio fé* y Mirtilloy

Tu non la /prederai.

Come Ì ombra del corpoy

£ofi (juifa fa fetnpre

De T orme tue feguace ;

«-4 / tuo detto y al tuo cenno

Ubbidiente ancella ÿ à tutte ihore

De la notte y e del dì ieco Ì havrai

Deh non lafciar y Mirtillo,

.Que/la rara ven.ura

.

"Mon è piacete al mondo

Più fave di <putl y cioè non tì cofa
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Et c’eft toi féal enfin qui poftedes mon cœur :

Mais ce n’eft qu’un ruifl'eaude la fource feconde

Des plaifirs dont l’Amour abonde,

Quand on fait tendrement aimer,.

Et qui ne l’a Centi , ne le peut exprimer,

MI RT IL.

Bien hûreux eft celui qu’un Altre favorable

Regarde avec des ïeux fi doux l

Le Ciel de mon bon- heur jaloux

M’a voulu rendre miferable. r

CORÎSQJUE.
Ecoute-moi , Mirtil (j’alois fans y penfer

T’apelîer mon atne & ma vie)

Ton deftin eft digne d’envie.

Et rien ne peut le traverfer :

Une Ninfe agréable & blonde.

Digne de ton amour comme tu l’es du fien*

De qui le charmant entretien

Fait le plaifir de tou* le monde ;

Elle eft l’amour des cœurs , l’ornement de nos Sois,

Nos Bergers les mieux faits foupirent fous (es loix ;

Mais au lieu d’appaifer l’ardeur qui les dévoré.

Elle t’aime , Mirtil , c’eft roi feul qu’elle adorc>

Crois-moi , ne la meprile pas,

Cette Beauté n’eft point commune,
En tout tems

,

en tous lieux elle Cuivrâtes pas*

Tu peux facilement pofleder Ces apas.

Ne ibis point ennemi de ta bonne fortune.

Que ce plaiftr eft doux
,
qu’on n’a point acheté
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,
2<(e fofpiri , nè piantoy

7iè perielio , ne tempo •

Un comodo diletto,

ÏTwrf dolce\\a à le tue rkglie prontay
*A l

3
appetito tuo , fempre al tuo gufi»

%Apparechiata y oime y non è teforo

Che la pojfa pagar: Mirtillo lafciay

Lafcia di pièfugace

Za di/pcrata tracciay *

£ chi ti cerca abbraccia j

"Nè di fpcran\e nane

"Ti pafeero , Mirtillo,

te fà comandarey
*jb(on è molto lontan chi ti defiay

Se nuoi bora y borafa.

MIRTILLO .

*2ìpn è il mio cor fggetto

D3

amorofo diletto.

CO RISOLA.
Pronaifola una noltay

E poi torna al tuo Jolito tormento ;

Perche jappi almendirey
Corni è fatto ilgioire.

MIRTILLO

.

)» Corrotto gufo o^ni dolce\\a abhorre.

CO RISCHI.
Fallo almen per dar nita

Ji chi del Sol de
3
tuoi begli occhi nine»

Cruel tu fai pur ancoy

Che cofa è ponertate ,

E C andar mendicando • ahi fe tu brami

Per te fejfò pietate t

Kon U negar altrui.

MIRr
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Par les foûpirs , ni par les larmes !

C’cft un tréfor fans prix > un bonheut plein de char*

Une pure felicit é $
(mes

>

Jouis de ce plaifir fi commode & fi rare,

Que ton hûreux deftin aujord’hui te prépare ;

Quitte l’ingrate qui te fuît.

Et répons à l’amour de celle qui te fuit :

On n’entretiendra point d’une efperance vainc

Les doux tranfpors de ton amour.
Et tu peux foulager ta peine.

Avant que de finir ce jour ;

Elle n’eft pas bien loin , la Ninfe qui t’adore $

Commande , 8c tu veras le feu qui la dévoré*

MI RTIL.
Mon cœur ne poulie point de vœux

Pour jouir des plaifirs de l’Empire amoureux.

C O R I S QJU E.

Sache au moins une fois ce que l’on en peut dire 5

Et s’ils font dégoûtans , reviens à ton martire.

MI RTIL.
Un goût comme le mien abhorre les douceurs.

CORISQJ1E.
Ne faille pas mourir, fans flater fon envie.

Celle de qui tes ïeux entretiennent la vie ,

Tu fais ce qu’il en coûte à qui veut des faveurs.

Combien il eft fâcheux de demander fans celle.

Et ne rien obtenir qui fiate noftre efpoir.

Ne refufe donc pas à celle qui t’en prefle.

Cette même pitié que tu voudrois avoir»

M I R

f
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mi stillò.

Che pietà poffo darey

blon la potendo bavere ?

In flrnma io fon fermato

Di ferbar fin eh* io viva

Fede à colei , eh’ adoro , è cruda

,

à pin

Ch1

ella fia fiata , e fia.

CO Kl SC A.
O veramente cieco , ed infelice^

O fiupido Mirtillo

A. chi ferbi tu fedii

Kon volea via contaminarti y e pena

Giugner à la tua pena
j

Ma troppo fie
* tradito ;

Fd io y che t'amo , /offerir no’l poffo %

Credi tà eh
5 Amarliti

Ti fia cruda per \elo

O di relligionr , ò d' honefiate f

Foli" fé
5

ben fie
’ l credi ;

Occupata è la fianca,

Mifiere : ed à te tocca

Pianger , quand* altri ride•

Tu non parli ? fei muto $

MIRTILLO.

<Sf4 /4 wm vite e» forse

Tra l vivere e
5

/ morire $

Mentre fià in dubbio il core9

Se ciò creda y è non creda ÿ

Pero fon* io così fiupido y e muto »

CO RISC A.
dunque tu nen me* l eredi ?

M l
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M 1 R T I L.

Comment veux tu que je lui donne
Ce que je ne poflede pas f

Enfin , quoi que le fort ordonne*

Je veux garder jufqu’au trépas,

A mon Amarilîis infenfible & cruelle*

U11 cœur amoureux & fidelle.

CORISQJUE.
Aveugle & malhûreux Berger,

A qui veux-tu garder une foi fi confiante Ì

Je ne voulois point t’afliger,

Ni rendre ta douleur encor plus violente:

Mais on te trahit lâchement ;

Er moi qui t’aime tendrement.

Je ne faurois foufrir qu’on fafife un facrifice

De ton amour & de ton cœur, ,

Et qu*Amar illis te trahiflé

Sous un fiux pretexre d’honneur.

Ce n’eft pas ce* honneur qui la rend fi farouche.

Un autre a pris ta place, un autre objet la touche

Et quand un autre rit , ton fort eft de pleurer

Le treior précieux que fon amour te voie :

Mais as tu perdu la parole *

Tu m’écoutes fans murmurer*

MIRTIL.
Si je garde un profond filence*

Et fi je ne te répons pas,

C’eft que mou ame eft en balance

Entre la vie & le trépas:

Je doute , en t’écoutant , d’une a&ion fi noire,.

Et mon cœur ne fait pas encor ce qu’il doit croire»

C O R I S QJJ E.

Tu doutes donc, Mirtil, de ma finccrité ?

M I
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MIRTILLO,

S* io te * l credefii > certo

Mi vedrefit morire , e s* egli è nero

lo nò morire hor bora.

CO RISC U-
Pivi , me[chino , nini :

Serbati a la vendetta.

MIRTILLO.
Ma non te* l credo y e so che non è vero*

CO RISC
tAneor non credi , e pur cercando vai,

Ch ’ io dj^ca quel , che d* afcoltar ti duole :

Pedi tu là quell* antro ?

Stuello è fido cufìode

De la fè , de C honor de la tua donna*

Sigivi di le fi ride9

Sigivi con le tue pene

Si condi/con le gioie

Delfortunato tuo lieto rivale.

Sigivi y per dirti in fommay
Molto finente fuole

La tua fida ^Amarilll

*4. ro\\o pafierel recarfi in braccio :

Or va , piangi y e [offrirà , or ferva fede $

Tu n* hai cotai mercede.

Ml RT 11 LO.
Oime

5 Coìrifca > dunque

li ver mi narri , e pur convien che* l creda ?
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M I RT IL.
/

Si je ne doutois pas de cette vérité,

Tu me vernis finir ma vie 5c ma difgrace ;

Et fi ton difcours eft certain.

Et qu’un autre occupe ma place.

Je veux mourir fur Phcure, 8c mourir de ma rnais

C O R I S QJL1 E.

Ce feroit te punir de fa propre inconftance.

Il faut te conferver pour en tirer vengeance.

MI RT IL. ^
Non, nôn, je ne crois point qu*elle manque de fo%
Et ce honteux foupçon efi indigne de moi.

C O R I S QjJ E,

Tu ne crois pas encor mon difcours véritable 2

Cependant tu voudrois favoir

Ce qui rend ton fort déplorable,

Et ce qui va caufer ton jufte defefpoir.

Vois-tu cette Grote voifine,

C’efi la Caverne d’Ericine,

C’eft le lieu qui garde l’honneur

De l’ingrate Beauté qui captive ton cœur :

G’eft l’endroit où cette inhumaine
Se rit en fecret de ton mal.

Et c*eft là qu’elle fait de î’exces de ta peine

Mile nouveaux plaifirs à ton hureux Rival :

Enfin c’eft où 1*Amou r l’invite

Aux doux embralfemens d’un Berger fans mérité»

Soupire maintenant
,
pleins-toi , verfe des pleurs.

Comme un fidele Amant fienale ta confiance >

Voila la digne recompenfe
De tes foins & de tes douleurs.

MI RT IL.

Mais dis-tu vrai, Corifque, 6c faut-il que je croie

Ce qui m’ôte toute ma joie ?

CO-
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co rischi.

jQudnio più nai cercando

\'tanto peggio udirai,

£ peggio troverai.

MIRTILLO.
£ r bai veduto tu , Corifea ? ahi laffo*

CO RISCHI.
2Zon pur V ho vedut * io ÿ

Ma tu ancor il potrai

Per te fieffo vedere .* ed hoggt à punto,

Ch' oggi T ordine è dato , e que(la è T bora $

* Tal che fe tu t
3
afeondi

Tra qualeh' una di qu ffle

Fratte vicine , la vedrai tu fieffo

Scender ne /’ antro > ed indi à poco il vago*

MIRTILLO.

Sì tojìo ho da morirà

CO RlSC^i.
Predila apunto

,

Che per la via del tempio

Vien pian piano feendendo

,

La vedi tu , Mirtillo ?

£ non ti par che muova

Furtivo il piè , com ha furtivo il core ?

Hor qui C attendi y e ne vedrai /’ effetto9

Ci rivedrem dapoi.

MIRTILLO.
Già eh * io fon sì vicino

+A. chiarirmi del vero,

Sofpenderò con la credenza mia,

£ la vita , e la morte.
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corisQue.
Plus dans fa trahifon tu chercheras de jour.

Et plus tu pleindras ton amour.

MIRTXL.
Ah! Gqrifque, as-tu veu ce qui me defefpere §

CORISQLUE.
Pîon feulement j’ai veu ce qui fait ton ennui ;

Mais tu peux toi-même aujourd’hui

T’êclaircir de tout ce miftere 5

L’heure eft prife, & bien-tôt ils fe rendront icij>

La belle Amarillis » & fon Berger auffi :

Derrière ce Buiflon tu poûras les attendre,

3Et dans l’Antre tous deux tu les vêras defcendre*

M I R T I L.

Ah ! courons plutôt au trépas»

CORISTE.
Voi comme elle vient pas à pas

Par le chemin du Temple , au lieu de fes delicesj

De fon perfide cœur (es p
:

és (ont les complices :

Attens ici quelques momens.
Et tu vêras bien-tôt venir les deux Amans »

Apres nous parlerons enfemble.

MI RT IL.

Je fuis afies prés , ce me femble.

De favoir ce qui fait la rigueur de mon fort :

Ainfî jufqu’à ce tciiis je fufpendrai inasïorr.

SCE^

\
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SCENA VII.

A M A R I L L L

NO» comvnìnei mortale alcuna imprefa

Sen\a fierta divina, affai confffa

E con incerto cor quinci partitami

Per gire al tempio, onde (mercè del cielo)

E ben difftofia y e confolata i’ torno,

cw à le preghiere mie pure > e devote

Tri' è paruto fentir moverfi y dentro

Thì animofo fpirito celejle,

E rincorarmi , e qnafi dir , che temi ?

Vìi ficura ,Amarilli : e così voglio

Sicuramente andar, che’ l del mi guida*,

Bella madre d’ amore

Favorifei colei

,

Che* l tuo foccorfo attende.

Donna del ter\o giroy

Se mai provafii di tuo figlio il foco*

Jiabbi del mio pittate.

Scorgi , cortrfe Dea
Con piè veloce y e fcaltroy

Il pafiorello y a cui la fede ho data*

E t4
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SCENA VIL

A M A R I L L I S.

D Ans une entreprife importante

Qui fait le repos de nos jours.

Nôtre induftrie eft impuifianre.

Si nous n’implorons pas le cekfte fecours.

J’eftois auparavant dans une incertitude

Qui rendoit mon efprst confus ;

A mon retour je ne ï’ai plus.

Et je fuis
,
grâce aux Dieux , libre d’inquiétude.

Pendant que je poufibis des vœux avec ardeur.

Il fembloit qu’une voix fecrete

Des volontés du Ciel la fidele interprete,

Rafteuroit mon éprit , êe relevoit mon cœur.

Ainfi puis que le Ciel me guide.

Je veux marcher fans creinte , Sc n’etre plus timide*

Divine Mere de l’Amour,

Daignés féconder en ce jour

Les j udes defleins de ma flâme ;

Et fi vôtre fils par fes feux

A rendu fenfible vôtre ame,
Eavorifés les miens , & rendés-les hûreux.

Du perfide Berger à qui je fuis promife.

Excités aujourcT hui les defirs amoureux.

Et
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£ tu cara fyclonca

Si chiufamente mi tuo fen ricevi

Sfuefta ferva d* amor , cl) in te fornire

PoJJa ogni fuo de{ire,

"Ma che tardi , *Amarilli ?

Xhfi non è chi mi vegga , © chi m afe olii,

Entra feuramente :

V Mirtillo y MirtiIloy

Se di trovarmi <juì fognar potreftL

SCE-
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E t fécondés fon entreprife.

Et toi , chere Caverne , à mon jufte deffein

Si propice & fi neceffaire.

Derobe aux ïeux de tous , & reçois dans ton fein

Cette efclave d’Amour
,
qui veut fe fatisfaire :

Mais entrons fans plus diferer.

D’où me vient encore ce doute ?

Perfonne ne me voit
,
perfonne ne m’écoute,

Et j’ai tout fù jet d’efpcrer.

Ah ! Mirril , je voudrois que tu pûfles comprendre

<Juel fujet dans ce lieu m’oblige de me rendre !

SC E«
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SCENA Vili.

MIRTILLO®

e troppo mire*

pofs io piit tojìoy o più tojìo non nato?

*,4 che fo o dejìin ferbarmi in rjiia>

Per condurmi à vedere

Spettacolo sì crudo , e sì dolente Ç

O più di ogni infernale

Minima tormentata

tormentato Mirtillo .

74on fare in dpéblo m , la tua credente
fN

s
on fufpender già più : tu C hai veduta

Con gli occhi propri , con gli orecchi udita $

Za tua donna è d* altrui :

7dcn per legge del mondo.

Che la toghe ad ogni altro £

Ma per legge et amore

,

Che la toglie à te fola j

0 crudele cimatilii^

Dm
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SCENE VIII.

M I R T I L,

C E n’eft pas un fonge trompeur

Qui troüble moti efprit, & feduiïe mon coeur ;

Ah \ je ne vois que trop le malheur déplorable

Qui me va rendre miferable.

Que ne fuis-je fans yeux , ou pourquoi mon berceau

N’eft-il devenu mon tombeau ?

Falloit-il venir dans le monde
Pour traîner une vie en mifere feconde ?

Ne m’as-tu conferve , Deftin trop rigoureux.

Que pour me rendre malhureux i

La rage , les douleurs , les feux , 6c la torture.

Et les autres tourmens divers

Que Ton foufre dans les Enfers,

Ne font pas fi cruels que les maux que j’endure*

Puis-je douter de mon malheur,

Et fufpendre encor.ma creance ?

Infortune témoin de fa lâche inconftance,

J’ay veu , maigre mes yeux , ce qui fait ma douleur;

Ce ne font point les Loixqui me feparent d’elle,

X 3

Amour mela ravit cette Ninfe cruelle,

O Je
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Dunque non tï bafiava

Di dar À quefio mifero la mortey
S* anco non lo fchernivi ?

Con quella infidiofit , ed in coflante

Bocca y che le dolcezze di Mirtillo

Gradi pur una volta j

Hor l’ odiato nomey

Che forfè ti fovcnne

Per tuo rimordimento

"Kon hai voluto à parte

De le dolcette tue
y
de le tue gioie9

JE* I vomitaci fuore9

A infa crude

l

,
per non /’ haver nel core ?

Ma che tardi , Mirtillo £

Colei y che ti da vita

•>4 te l

y
l'à tolta y e /* hà donata altrui9

E tu vivi mefichino £ e tu non mori £

Mori y Mirtillo , mori

,Al tormento 9 al dolore9

Come al tuo ben , coni al gioir fè' morta*

Mori morto Mirtillo .

Hat finita la vitat

Fini/ct anco il tormento .

Efci y mifero amante y

Di que
fi
a dura y e angofciofa morte f

Che per maggior tuo rnal sì tiene In vita*

Ma che £ dcbb’ io morir fcn\a vendetta ?

parò prima morir , chi mi dà morte9
Tanto in me fi (offrendo,

Il defila di morirey

Che giufiamente habbia la vita tolta

M chi m ha tolto ingiù(lamente il cove»

Ceda il dolore d la vendetta , e ceda

La piotate à lo fdegno.y
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Je me plaindrois à tort de la rigueur des Loix,

Il ne faut accu fer que fon injufte choix.

Cruelle Amarillis , inconftante & volage,

N’eftoit-ce pas allés de me donner la mort J

Falloit-il augmenter la rigueur de mon fort.

Et trahir un Amant qui te rendoit hommage.
Et de qui tu reçeus autrefois les foûpirs.

Les innocens tranfpors 6c les tendres délits >

Apres une a&ion fi noire

Qui rend mon tourment infini.

Mon nom eft fans doute banni

De ton cœur &c de ta mémoires

Il ne t’en fouvient plus dans tes plus doux tranfpors

Et lors qu’il m’en fouvient ce n’eft que par remors.

Celle qui par fes yeux entretenoit ma vie.

Pour un autre me l’a ravie >

Et puis que mes plaifirs meurent en ce moment.
Finitions tout d’un cou ma vie 6c mon tourment :

Il ne faut plus languir, Mirtil , brife tes chaînes.

Termine par la mort ton amour & tes peines.

Mais dois-je mourir fans venger

L’affront que me fait ce Berger ?

Il faut qu’au defefpoir mon ame s’abandonne ;

Punitions par la mort celui qui me la donne,
Sufpendons le deiir qui me pouffe à la mort,

Jufques à ce moment propice

Ou je dois terminer le fort

De celui qui m’arrache avec tant d’in juftice

Mon cœur , ma joie, ôc mes plaifirs.

Et qui dans ce cœur même êtoutFe mes defirs.

Il faut que la douleur laide agir la vengeance.

Que îa pitie cede au courroux 3

Les feniimens tendres 6c doux

Sont d’une trop foible défenfe ;

O 2 Je

w
•
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£ la morte à la vita.

Fin c
1

habbia con la vita

Vendicato la morte

.

Tlon beva quejìo ferro

Del fuo fignor C invendicato /angue#

£ quejla man non fia

\Minijira di pintade

Che non fia prima d 3

ira.

Ben ti faro fientire

Chiunque fie

3

y che del mio len gioìfriy

Alei precipizio mio la tua ruina,

TA' appiatero qui dentro

2\el medefimo cefpuglio : e come prima

^4 U caverna auvicinar vedrolloy

Improvifio ajfialendolo y nel fianco

Il ferirò con quefio acuto dardo,

Ma non fard viltà ferir altrui

Llafcofamente ? sì sfidalo dunque

•*4 /ingoiar contefa y ove virtute

Del tuo giufio dolor pofja far fede.

Tiò y che potrebbon di leggieri in quefiv

Loco a tutti fi noto y e fi frequente,

^Accorrere i pafiori y ed impedirci y

E ricercar ancor : che pe^fo fora.

La camion y che mi move : e s' io la nero*

Malvagia , e s io la fingo , fin\a fede

21 e farò riputato, e B io la /copro,.
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Je veux furvivre à ma douleur,

j?our venger en vivant mon funefte malheur :

Il faut que mon Rival periflc.

Ce dard luy percera le flanc.

Avant qu’il fume & qu’il rougiflè.

Tout trempé de mon propre fang ÿ

Et mon bras répondant ce qui me defefpere.

Avant que definir mon mal.

Sera le Miniftre fatal

Bes tranfpors violens de ma jufte colere :

Je faurai te punir , infame ravifTeur

Be l’adorable objet qui régné dans mon cœur 3

Je préparé à mes feux un fanglant facrifice :

Beulfai-je en te perdant trouver un précipice.

Je veux dans ce BuifïonTattendre & me cacher 5

Et de l’Antre voifin le voyant approcher*

Je veux tout à coup le furprendre*

Avant que de mon dard il puiflfe fe défendre.

Mais ne feroit-ce point l’attaquer lâchement 5

Il vaut mieux qu’un combat décide pleinement

A qui doit être ia vi&oire ;

Il faut par un coup de valeur

Couronner non amour d’une immorteîe glaire^

Et faire triomfer mon extrême douleur ì

Mais les Bergers du voifinage

Qui viennent ici tous les jours.,

Accourront à noflrre fecours.

Et je ne pourrai pas fatisfaire ma rage %

Ils voudront peut-être lavoir

Le fu jet de noftre querele ;

En le cachant je ferai voir

Que la creinte me rend à moi-même infidde^

Que fi je dis la vérité.

Et que mon devoir me furmontc,

O £ Le
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5

eterna infamia rimarrà macchiato

De la mia donna il nome : in cui , bendi io

7ton ami quel che veggio y almen quell* arita

Che fempre volli e vorrò fin eh' t
3

vivay

£ che furai , e che veder dtvreiy

!"Moia dunque l
3
adultero malvagio ,

Chi à lei l
3

honore à me la vita invola•

~Ma fe l
3

uccido qui y non farà il fangue
Chiaro indiciò del fatto ? e che tem i»

La pena del morir y fe morir brame i

•Ma l

3
homicidio al fin fatto paltfe

Scoprirà la cagione 5 onde cadrai

Tlel medefime periglio de l
3

infamia

Che può vanirne à que
fi
a ingrata of entré

Js[e la fpelonca , e qui l
3

affali , è buontty

jQuefio mi piace > entrerò cheto chetóy

Si eh
3

ella noti mi fsnta ; e credo bene9
Che ne la più fegreta , e chiufa partey

Come accennò di far ne
3

detti fuoiy

Si f,etra ricourata y ond
3

io non voglia

Penetrar molto à dentro una fejfura:

Fatta nel [affo , e di fiondofi rami

Tutta coperta à man Jtnifira à puntò

Si trova à piè de l
3

alta fcefa : quivi

Più che fi può tacitamente entrando

Il tempo attenderò di dar effetto

^4 quel che bramo : il mio nemico morto

t .A la nemica mia porte, o innanzi :

Cosi d
3

ambtduo
3

lor farò vendetta:

Indi trapajferò col ferro fieffo

tA me medefimo il petto : e tre faranno

Gli eflinti , duo dal ferro , una dal duolo :

Vedrà quefia crudele
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Le nom d'Amarillis fera couvert de honte,

Par mon trop de fincerité ;

Et cet:e Ninfe m'eft fi chete,

Qu’ il faut à fon honneur immoler ma colere j

Et j'y re fpe&e encor ce quelle eut autrefois.

Lors que je commençay de vivre fous fes inix:

Mais je balance trop à m'immoler ce trarre

Qui ravit ion honneur , 6c qui devient fon Maître;

Quoi , je ne verrai pas perir

Ce Berger qui m'outrage , 6c qui me fait mourir f

Mais fon fang répandu découvrira mon crime*

Et peut-être ma vie en fera la vi&ime.

Ou-importe , foûtenons la cruauté du fort ;

Quand je cherche à mourir,dois-jc creindre h mt^tl'

Mais ce qui fait ma peine qui me rend timide»

On faura le fu jet d'un fi promtbomicide,

Et je précens fauver lfhonneur

De l'ingrate Beauté qui captive mon cœur.

Entrons dans la Caverne , 6c cherchons le filence?

A la clarté du jour dérobons ma vengeance ,

Aux ieux d’Amarillis je puis bien me cacher.

Elle eft avant dans le Rocher :

Sur la main gauche eft un paflage

Propre pour mon deffein , 8c couvert de feuillage.

Là je veux accomplir ce que j'ai projette.

Et quand il fera mort

,

expofer àia veuë

De cette perfide Beauté,

Cet Amant trop hâreux , fans l’avoir meritéj

A ce funefte objet fenfiblement émeue,
Elle fuccombera fans doute à fa douleur ;

Et moi du même fer je m’ouvrirai le cœur,

Ainfi deux par le fer vêront finir leur vie,

A l'autre de douleur elle fera ravie :

Cette ingrate vera le Deftin rigoureux

0 4, Du
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De l* amante gradito

2?on men che del traditoy

Tragedia mifrablle r e funefia.

E fard quefio fpeco>

Cl/ effir dovea de le fie gioie albergo9

Così de / un come de F altro amante

E y quel che pin defior

De le vergogne fue tomba , e fepolcro.

TAa voi ornie y gid , tanto in van fguite^

Cosìfido fentiero

Voi mi fegnate l d così caro albergo

Voi mi forgete ? e pur v inchino , e fgtttb

O Confa y Corifa

Hor sì rrì bai detto il vero 9 hor jì ti credo*

1

t

$C E-
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Du malhureux amant , & de l'Amant hurcux >

Et dans cette Caverne oblcure,

Deftinee aux plaitlrs d’une douce avanture.

Par un fort étrange & nouveau,

L’Honneur St les Amans trouveront leur tombeau»

A Te petit fentier je me laide conduire >

Corifque, tu ne mentois pas.

Tu ne m’as point voulu feduire.

Je te crois maintenant » & tu guides mes pas»

0 i .SG. B*
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SCENA IX.

SATIRO.
C Ofirn credè à CorifeA f e fegue V orme

Di lei ne la fpelonca d }

Ericina ?

Stupido è ben chi non intende il refio.

"Ma certo e
3

ti bifogna baver gran pegno

De la fua fede in man , fe tù ie credi>

£ fretta lei con più tenaci nodi ,

Che non hebb
3

io y quando nel crin la preji ;-

M<* »o*/i pojfenti in lei de* i doni

Certo havuto non hai . _Quefia mahaggia

"Nemica dd bone]}ute , hoggi à cofluì,

S' è venduta al fuofolito e qui d* entro

Si paga il pre\\o del mercato infame ÿ

Ma forfè cofia giù ti mandò il (telo

Per tuo cafìigo , e per vendetta mia.

Da le pai e 'e di cofiut fi forge

Ch3
egli non crede in àano , e le veflìgiay

Che vedute ha di lei , fon chiari indici ,

Ch 3
ella è già nello fpeco . hor fa un bel colpo

(hindi il foro de l antro con quel grave,

£ foprafiante faffo , acciò che quinci

Sia lor negata di fuggir l ufeita.

Poi vanne al Sacerdote , e*fuoi minifriy
Per la firada del colle a pochi nota

Conduci y e falla prendere e fecondo

La legge , c* fuoi misfatti al fin morire•

E té ben io y ch
3

à Coridon già diedi

Lt
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SCENE IX,

Satire.

I
L eft bien -aifé de comprendra
Par le difcours de ce Berger,

Que pour lui Conique eft fort tendre.

Et qu’elle veut le foulager :

Il la tient mieux que moi par de plus fortes chaînes

Que par celles de fes cheveux 5

Les prefens le rendent hureux.

Et finirent toutes fes peines :

La perfide a vendu chèrement fes faveurs ;

Et c’eft dans cette Grote , ou fécondant fa flame.

Elle donne le prix de ce commerce infame.

Qu’elle avoit différé par fes feintes rigueurs :

Mais peut-être le Ciel , à mes vœux favorable.

Veut en la panifiant venger un miferable.

Sans doute elle eft dans ce Rocher,

Il faut que cette pierre en ferme l’ouverture.

Et que j’apprenne i’avanture

A Moman que j’irai chercher.

Ses Minières viendront poux rendre témoignage

De l’indigne mépris qu’ elle fait de la Loi :

Je fay qu’à Coridon elle a donné fa foi.

Qui n’ ofe fe vanter d’un fi cher avantage s

O 6 Mais
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Lu fede maritale , il cjual fi tacey

Perette eme di me y che minacciato

V ho malle volte» hoggi far» ben ioy

Ch* egli di due vendicherà C oltraggio.

Lion vò perder più tempo, un folo tronco

Schianterò da quejh elee : apunto queflo

Pia buono y ond* io potrò più prontamente

Smover il fajfo ò come è ^rave y ò come

£ ben ajfijfo. qui bifogna il tronco

Spinger di for\a , e penetrar sì dentros

Che quefia mole alquanto fi divella,

21 configlio fù buono anco fi faccia

il medefino di qua y come s’appoggia

Tenacemente y è più dura l’ imprefa

Di quel che mi penfava. ancor non poffi

Svellerlo % nè per urto anco piegarlo.

Po;fi U mondo è qui dentro , ò pur mi manca
Il folito vigor i ficlle perverfèy

Che macchinate ? il moverò mal grado

NIaladetta forifia , e quafi difii

Huante femmine ha il mondo y O Pan Liceoy
0 Pan che tutto puoi y che tutto fii ,

f
.

Troviti à prieghi miei :
rri

.

“

Fofii amante umor tu di cor protervo.

Vendica ne la perfida Corifea

1 tuoi /iberniti amori

.

Così in virtù del tuo gran Nume il mov»y
Così in virtù del tuo gran Nume e * cade.

La mala volpe è ne la tana chiufa%

Hor le troppo largo fi darà il foco , ove io vorrei

Veder quante fon femmine malvagie

In un incendio filo arfe y & difimite.

ATTO



Le Berger Fidele. 325?

Mais je veux venger en ce jour

Et Coridon , & mon amour»

Sans perdre en vains difcours , & mon tems ma
peine.

Il me faut arracher une branche de chêne,

Pour’remuër la têre , & la déraciner.

Mais que j’y Cens de refiftance T

Et plus je m’y veux obftiner.

Plus je connois mon impuiflance.

Je fens pourrant que ce Rocher

Semble vouloir (è détacher ;

Je l’ébranle un peu ce me femble'j

Il faut qu’encore je rafTemble

Toute la force de mon corp.

O Ciel ! ne rendes pas impuiffans mes eforts z

Et toi Pan , de qui la fcience

Egale Temerne puiffance.

Si tes feux mal recompenfés

Ont laifle dans ton cœur un defir de vengeance.

Fai que mes vœux foient exaucés ;

Venge-toi fur Corifque, & punis fon ofence.

J’éprouve de- ja ton pouvoir,

Et je fens que bien-rôt cette malfe va choir j

Elle m’eft enfin échapée

Et l’attente où j’étois n’a pas été trompée.

Certes c’eft maintenant que le Renard eftpris.

Il faut le punir pas les fiâmes ;

Corifque va payer fes injuftes mépris.

Je voudrois que toutes les Femmes
Qui trahiffent impunément,

Euffent pour nous venger un pareil traitement*

ACTE
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ATTO IV.

SCENA PRIMA.

C O R I S C A.

lAnto in condur la fempliceita al varco

Hebbi pur dianzi il cor fijjo , e la mentey
Che al penfar non mi fovenne mai
De la mia cara chioma , che rapita

74* ha quel brutto villano , e com io pojj'a

Ricoverarla : è quanto mi fù grave

£>’ havermi à ricattar con sì gran pre\^o»

E con sì caro pogno ma fu for\a

OJcir di man de V indijcretta befliay

Che
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A GTE IV.

SCENE PREMIERE.

C O R r S QJU E.

E foin de tromper ma rivale

A fi fort partagé mon efprit & mon cœur,
Et ce que l’artifice étale,

A durant fi lon-tems fiifpendu ma dou-

leur,

Que j’ai prefque oublié l’ornement de ma tête*

Qu’un Satire infolent, infame , & demi bête* v

M’avoir arraché dans le Bois,

Pour n’avoir pas voulu me foûmetrre à fes Loix,

Et je ne fai comment , apres un tel outrage.

Je poûrai retirer ce gage.

Quel fut mon deplaifir en cefunefie jour.

De me voir ravir cét atour.

Four me tirer de mains de l’infame Satire !
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Che quantunque egli fia più d' un cenigli*

Pufillanìmo affai , m havria potuta

Pur nondimeno mille oltraggi , e mille

fiere 'vergogne, io l
3

ho (ibernilo fempre9
E fin , che fangue ha ne le vene havuto ,

Come fanfuga L

3
ho fpicchiato : hor duolfi

Che più non l
3

ami y e di dolerfi havrebbe

Oiufia cagion , fe mai t bavefi amato.

„ Jlmar cofa inamubil non puòfi.

Com
3
herba , che fù dianzi d chi colfè

Per ufo falu ifero sì cara :

Poi che
3

1 ficco ri è tratto , inutil refia$

E come cofa fiacida s
1

abhorre.

Così cofiui 5 poi che fore/nuto ho quanto

Era di buono in lui , che far ne debbo

Se non gettarne il fiacidume al ciacco {

Hor vò veder > fe Coridone è fiefa

%/ìncor ne la fpelonca. O che fia qiiefio £

Che novità vegg
3

io ? fon defia , b fogno ?

O fon ebbra y b traveggio? i so per certo

Ch
3

ero la bocca di quejP antro aperta

Guari non ha com * bora è chiufit ? e come

jQuefta pietra sì grave y e tavito antica

lo
3 mprovifi è ruinâta à baffo

?

Non s
3

à già fioffa eli trernuoto udita .

Sapefi alrnrn fe Coridon v è chiufit

Con JÎnidrilli : che del refio poi

Poco
3

mi curerei, dovrea pur egli

Effer giolito hoggi mai 9 fi buona pve\\£

E che partì
, fie ben Lifietta intefi

.
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Je ne puis aifément le penfer , ni de le dire:

Comme il eft fans honte & fans cœur.

Il eut u fé de violence*

Pour fatisfaire la vengeance.

Et me punir de ma rigueur.

J’ai ris de fes fcùpirs , j’ai méprifé fa fiâme,.

Et je l’ai fait ferv ir toujours à mes delfeins 3

C’eft injuftement qu’il me blâme

D’avoir rendu fes vœux inutiles & vains :

Si je l’avois aimé , je me croirois coupable.

Mais on ne peut aimer ce qui n’cft point aimable

Mon cœur n’en fut jamais charmé, <4*

Je le regarde & je le traite

Comme les herbes qu’on rejette

Quand le lue en eft exprimé.

Sachons fi Coridon s’eft rçndu dans cét Antre,

De ces plus doux plaifirs cette Grote eft le centre»

Mais que vois-je devant mes yeux >

Eft-ce une Ululi00 qui furprenne ma veuë î

Suis-j»e de raifon dépourveue l

On lcroit-ce du Ciel un coup prodigieux!

Par quelle foudaine avanture

Une fi lourde pierre a pu fe détacher.

Et tomber fut cette ouverture

Qui condui (bit dans le Rocher ?

Il n’eft point arrivé de tremblement deTere,
Et le Ciel n’a pas fait éciaœr fon Tonnere :

Tous mes vœux feroient accomplis®

Si Coridon êroit avec Amarillis

Dans cette paifible retraite,

Guidé feulement de l’Amour,

Il doit être arrivé dans ce fombre fejour.

Si j’ai bien entendu ce que m’a dit Lisette*
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Chi sd che non fia dentro , e che "Mirtillot *
A..

Cc/z tto» g/i habbia amendue cloinfi. dmore

yy'Punto da fdcgno y il mondo ance potrebbe
'

...

yy Scuoter y non ch
3

una pietra, fe ciòfojje,

Gut non havoia potuto far Mirtillo

Più fecondo il mio cor > _/£ nel fuo core

Fo(fe Corifea in vece d* .Amarilli.

Meglio fard , che per la via del monte

Mi conduca ne l* antro , e* l ver n intenda*

SO E-
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Miftil de fureur anime,

•L’a peut-etre'dans 1* Antre avec elle enfermé,

Un Amour en couroux a beaucoup de puiflance,

l\ peut tout renverfer au gré de fa vengeance.
4

JMirtil pouvoit il mieux féconder mes defirs,

-Quand j’eulfe été l’objet de fes tendres foûpirs *

Mais
r
pour m’éclaircir de ce douce,

J)u cofté de ce Mont prenons une autre route.
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SCENA IL

P ORINDA, LlNCO,

DORIUDJ.

E C'cnofciuta certo

Tfl non en baverai > Lineo.

UK CO.
Chi ti conoficrebbe

Sotto quefie st ro\\e horride foglie

Per Dorinda gentile f

S* io fofii un fiero cnn , come fon lgncs9

Klal grado tuo C havrei

Troppo ben conosciuta.

O che veggio y ò che veggio.

DO K 1 K D jt.

Un effetto d* amor tu vedi , Lineot

Un effetto d
1

amore

Mifero y e Jingoiare.

likco .

Una fanciulla , come tu fi molley

E tenerella ancora
,

Ch'eri pur diarrfi (fi può dir) bambinay

E mi
v ~

a

\
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r^s&ç-È? ^>^2
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SCENE II

Dorinde, Linco.

DORINDE.
CI tu veux parler franchement ;

^ Des le moment que tu m’as vcuë.

Tu ne m’aurois point reconnue

Sous ce fauvage habillement.

LINCO. '

He! pourrait te reconnoître, .

En te voiant ainfi paroîrre Ì

Quoi , Dorinde avec tant d’attraits

Se cache (oui les peaux des Hoftes des Forefts J

Si les Chiens t’a voient veuë ainfi défigurée.

Sans doute ils t’auroient déchuée :

Mais quel eft ton defiTein , veux tu perdre le jour ?

DORINDE.
Tu vois un effet de l’Amour,
Auflî nouveau que déplorable.

Qui m’ôte le repos , & me rend miferabîe.

LINCO.
Toi , Dorinde

,
qui fors à peine du berceau.

Qui viens d’ ouvrir les ieux au celefte flambeau,

A qui je formois le langage,

Que
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£ mi par che pur bien

T* bavefit tra le braccia pargolettay

E le tenere piante

‘Üeggecldo t* infiegnafii

xA formar babbo y e mamma y

Optando à i fiervigi del tuo padre ïflava.
Til che qual damma timida fiolevi.

Prima eh’ amor fientifiiy

Paventar d* ogni cofa,

Cti a lo
3

mprovifio fi movejfie ÿ ogn aura

Ogn augellin. che ramo

Scoteffi

?

;
ogni lucertola , che fuori

De la fiatta corrcffie,

Ogni tremante foglia

Ti facea sbigotire ÿ

hlor vai filetta errando

Per montagne , e per bofiebiy

Eie di fera bai paura y nè di veltro J

D O III KD 1̂ ,

5 y Cbi è ferito d
3

amorefio flrale

jj D* altra piava non teme.

ZINCO.
Ben hà potuto in te , Dorinda > amores

Poiché di donna in httomoy

xAn\i di donna in lupo ti trasforma .

DO RI ND^I.
O fie qui dentro y Lincoy

Scorger tu mi potefiìy

Vedrcfii un vivo Lupo

Duali annoila innocente

V anima divorarmi

•

ZINCO-
E q

naie è il lupo £ Silvio £
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Que je portois entre mes bras.

Et dont je conduifois les pas

Dans cefoible & ce premier âge.

Toi qu’un Lézard qu’un Oifeau,

Ou le moindre bruit d’un Pvameau,

Avant que de femir les amoureufes peines,

Efraioit fi legerement,

Tu cours fans cefTe incelTamment,

Les Forets , les Monts , Sc les Plaines ;

Et depuis que tu fiais aimer.

Il n’eft rien dans nos bois qui te puiflfe alarmer.

D O R I N D E.

Un coeur bielle d’amour , creint-il d’autre blefiure ?

L I N C O.

Je connois que l’Amour , plus fort que la Nature,

Sur ton cœur amoureux exerce fon pouvoir.

Puis que dans une fille il peut nous faire voir.

Le courage d’un Homme , & d’un loup la figure*

DORINDE.
Ah ! fi tu pouvois voir les peines que j’endure.

Tu vêrois que mon cœur , fans ofer foûpirer.

Par un Loup devoranr fe laifie déchirer

De même qu’un Agneau qui foufre (ans murmure*

LINCO.
Ce L oup eli Silvio qui déchire ton cœur.

) : .
•.

r DO
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DO R INDA.

Ah tu V hai detto.

LIN CO.
JH tu , poi ch

3

egli è lupo.

In lupa valentie* ti fé* cangiata ,

Perche fe non /' ha moffo vifa hum.tno9
II mova alnien qucjìo ferino , e t

3

ami.

irla dimmi , ove trov.fi

Xfcfii ruvidi panni f

DO RI N DA.
1

3

ti diro , mi mofii

Sta mane affai per tempo

ì-^rfio là , dove intcfo havea , che Silvie

A pie de l

3

brimanto

'Nobilifilma caccia

Al fier Cignale apparecchiata havea

,

fi ne 1‘ ufeir de l
3

FJiceto à punto

Chanci non molto /unge

I^erfio il rigagm , che dal poggio fende,

Trovai Nìclampo il cane

Del bellifiimo Silvio , che la fete

fluivi , come ered' io , s
3

havea già tratta

,

£ nel prato vicia poftndo fava.
lo , eh

3

ogni ccfa del mio Silvio ho cara

,

E l
3

ombra ancor del fino bel corpo , e l
3

ombra

Del pie leggittdro , non che
3

1 can da lui

Cotanto amato , inchino.

Subitamente il prefi :

Di ei fìnga contrafio

fhgal manfihCto aqgnel meco ne venne

,

E mentre i vo penfando

Di ricondurlo al fino Signor, e mio :

Sperando far con dono à lui sì caro

De la fini grafia actjuìfio ;
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DORINDE.

C’eft lui de qui je fens la fonefte rigueur.

LINCO.
Tu ne l’as pu toucher fous une forme humaine*

Ce cruel fut toujours infenfibleà ta peine,

Et tu veux attirer fon amour & Tes y eux

Par tout ce qui le charme & qu’il aime le miens:

Tu prens pour le gagner une forme fauvage.

Lors qu’il n’a pu fe rendre aux trait de ton vnfage,

Mais qui t’a pu fervir à ce deguifementl

DORINDE.
Je t’expliquerai tout , écouté feulement.

Ce matin , pour dater ma peine & mon attente1

,

J’avois porte' mes pas au pied del’Erimanre,

(C’êtoit là des ChalTeurs le commun rendez * vous.

Ils dévoient têraffer fous l’effort de leurs coups

Cetâfreux Sanglier, l’effroi delà Campagne)

J’ai rencontre Melampe au bord de ce Ruidfeau

Qui d’un rapide cours defcend de la Montagne ;

J’ai veu qu’il repofoit à la fraifcheur de Peau

Dans un pre que bord e cette Onde,
Moi qui chéris plus tendrement

Que tous les chofcs du monde.
Ce qui plaît à celui que j’aime uniquement,

Et dont je chéris
,
quand il paffe,

Jufqu’à l’ombre & jufqu’à la trace ;

Lors que je rencontrai fon Chien,

Je ne puis t’expliquer quel plaifir fut le mien.

Je le care {Te & je le date.

Lui comme un doux Agneau me prefente la pâte,

Quand je voulus le ramener,

Ctoiant par ce pre lent pouvoir plaire à fon Maître 5

V 2 J’en*
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Eccolo appunto , che venia dritto

Cireandone i vefligi , e qui fermofi.
Caro Lineo , non voglio

Perder tempo in ridir minutamente

Siaci cb * è tra noi paffuto .

Ti diro fil i per ifpedirmi in brevey
Che dopò un lungo giro

Di mentite promeffe , e di paroles

“Mi s* è involato il crudoy

Pien d’ ira , e di [degno

Col fuo fido Melampoy

E con la cara mia dolce mercede.

L I N C O.

O diffidato Silvio y o gar\on fiero .

E tu p ebe fefli albori non ti fdignajU

De la fina fellonia *

DO P^IKD Jl.

v4n\i , come s * appunto

Il foco del fuo fdtgno

Foffe flato al mio cor foco amero/o,

Crebbe per Pira fua l*incendio mi??

E tutta via feguendone i vefììgi,

E pur verfo la caccia

V interrotto cumin continuando

Tion molto lun^e il mio Lupin raggiunfi t

Cbe quinci poco prima

Di me j
5

era partito : onde mi venne

Tofìo penfier di traveflirmi , e in quefi
Habiti fuoi fervili,

Najccndermi si ben , cbe tra pajìuri

Potefit per pafior effet tenuta,

E feguire , e mirar comodamente

LI mto bel Silvio «
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J’entendis fa voix reformer.

Et foudain je le vis paroître.

Je ne te dirai point quels furent nos difcours $

A près mile fauOTes promefïès

,

Apres mile & mile détours,

Il emmena fon Chien , & garda fes carefîes.

Et loin d’avoir pour moi quelque chofe de doux.

Cet ingrat eft parti tranfporté de couroux.

* L ï N C O.

O cœur impitoiable , infenfible , & farouche.

Que rien n’aprivoife & ne touche l

Mais , di-moi , cette dureté

N’a point réveillé ta fierté.

DORÎNDE.
Ce Berger inhumain

,
par un effet contraire*

Enflamant mon eoeur amoureux,

A par le feu de fa colere

Redoublé mon amour , & fait croître mes feux

Apres j’ai marché fur fa trace

Vers le rendez-vous de la ChafTe ;

J’ai rencontré Lupin
,

j’ai pris fon vêtement.

Afin de voir plus aifément

Dans cét équipage champeftre

Cét incomparable ChafTeur,

Sans que l’on pût me reconnoître.

Et fans faire éclater le l'ecret de mon cœur*
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Lineo.

£*» fembìan\a dì lupo ,

T» /è’ i/4 4 /4 caccia.

Et d ban veduta i cani y e quinci fulva?

Se* ritornata ? /W fatto affai , Dorinda,

DO R 1ND*A.
2lon ti maravigliar Lineo , che i cani

"Kon potean far offefa

*/£ chi del Signor loro

£ defìinata preda.

confufa infa la fpejfa turba

De’ vicini pafìori , »

CV/ concorfe à la ftmofa cacciay
Stav io fusr de le tende

Spettatrice amorofa
Via più del cacciator , che de la cacciar
VL ciafiun moto de la fera alpefìre

Palpitava il cor mio,

ciafiun atto del mie caro Silvio,

Correa fubìtamentA

Con ogni affetto fuo f anima mia >
Ma il mio fimmo diletto

Turbava affai la paventofa vìfla

Del terribil Cignale,

Smifuralo di for\a , e di grandetta,

fame rapido turbo

D 5

impetuofa , efubita procelliX %

Che tetti > e piante , e fifi , e ciò eh * incontra-

la poco giro , in jwco tempo atterra^

Così d un filo rotar di quelle \anne,

E fpumofe y e fanouigne

Si vedean tutti infieme

Cani uccifì y hafie rotte ,
hnomini offefi*

iQuante volte bramai

Di
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L I N C O.

Tu n’êtois point accompagnée,

Et fous la peau d’un Loup lesGhiens t’ont épargnée,*

C’êtoit bien expofer tes jours.

Et vouloir en borner le cours.

DORINDE.
Les Chiens ont refpe&é celle qui devoir être

La proie & le butin de leur aimable Maître ;

Cependant j’ai fui vi la foule des Bergers,

Et me tenant hors de l’enceinte,

Je regardais l’objet dont mon ame eft atteinte.

Qui d’un courage ferme affrontoit les d angers :

Tout mon fang fe gîaçoit
,
j’êrois dans la foufrance

,

Quand l’âfreux Sanglier venoit à s’élancer,

La valeur du Berger flatoit mon efperance*

Quand je lui voiois repouÀer

Du terrible Animal l’extremc violence 3

Mais enfin fa fureur contraire à mes defirs,

Troubloitcruelement ma joie & mes plaifirs %

Comme une tempête fondarne,

O.Tufquant tout à coup le Pere des Saifons,

Renverfe les Rochers, les Arbres, les Maifons,

Et ravage tout dans la Plaine *,

Ainfi par un defordre égal

Cét épouvantable Animal,

Meprifant des Chafieurr. les flèches dangereuies^

Et devenant plus furieux.

De les defenfes écumeules

Déchiroit les limiers , & brifoit les épieux.

Hélas ! dans ce péril extrême

J’ai voulu mile fois compofer par mes vœux

ÿ 4. Âvce
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Di pattediar con la rabbiofa fera.

Per la vita di Silvio , il /angue mio?

jQuante volte d'accorrervi , e di fare

Con qucflo petto , al fuo bel petto feudo $

jQuante volte dicea

Fra me fiejfa , perdona

Fiero Ctgnal, perdona

jll delicato fen del mio bel Silvio

,

Così meco parlava

,

Sofyirando , e pregando,

S/uand* egli di fquamofa , e dura fcor\a

Il fuo Melampo armato

Contra la fera impetuofa Jpinfey
Che piu fuperba egri bora

S* havea fatta d* intorno

Dì molti uccifi cani y e di feriti

Pafìori horrida Jìrage.

Lineo , non potrei dirti

Il valor di quel cane,

£ ben ha gran ragion Silvio fe V amtty

Come irato Leon , che

*

/ fiero corno

De l' indomito Tauroy
Hoca incontri > bora fuggdy

Tina fola fiata , che nel tergo C afferri^

Con le robufie fue branche

Il ferma sì, ch'ogni poter ri emunge.

Tale il feyte Melampo

Fuggendo accortamente
"

Oli fpefti giri , e le mortali rote

Di quella fera moflruofa ; al fine

Vaffannò ne /’ orecchia ;

£ dopò baveria impctuofornente

Prima crollata aliquante volte , e feoffa

ferma la tema sì che potea farfi
Usi

j



Le Berger Fide le.

Avec ce Sanglier âfreux,

Et fauver par mon fang Tunique- objet que j’aime :

J’ai mile fois eu le deffein

Défaire de mon corp un rempart à fon fein ;

Et j’ai dit dans le cœur ,
au milieu des allarmes

Qui m’arrachoient fouvent des foupirsâfi des larmes

Fier Animal
,
pardonne à l’objet de mon cœur*

Et fur ma propre vie exerce ta fureur,

Quand Silvio pouffé du beau feu qui l’anime*

Voulant du Sanglier fe faire une vi&ime

A détache Melampe au combat préparé

Contre cét ennemi
,
qui de fang altéré

Redoubloit en tous lieux fa force &: fon courage*

Par les fangians effets de fa funefte rage*

Enfin je ne puis t’exprimer

Quellefut de ce Chien l’ardeur infatigable ÿ

Son Maitre a fbjet de l’aimer*

Et fon adreffe eft incroiable :

Comme on voit un Lion ardent & genereux

Eviter du Taureau la corne meurtrière.

Et pour mieux s’affûrer l’honneur de la carriere*

Attendre le moment hûreux

Qui découvre fon dos à fes griffes mortelles.

Alors , certes , alors il déchire fon flanc,

Et par mile atteintes cruelles.

Il rend vains fes éforts , & verfe tout fon fang $

Ainfi d’une adrefïè pareille

Melampe évite à tous momens
Du cruel Sanglier les premières mouvemens.

Et l’atteint enfin à l’oreille :

C’eft en vain qu’il veut refifter,

Alors il le fecouë * 8c le fait arrêter*

F 5 II

•t
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Nel vafio corpo fio y quantunque altrove

leggiermente ferito y

Di ferita mortai certo difetto,

^ C !)or fóltamente il mio bel Silvio

Iiroocando Dulnay

Orfica in (jnefio coipcy

Di(fi ,
ih ' d te fio voto

Di ficea/ finta Dea , Chorribil tefebi».

£.' n qnefio dir da la faretra d oro

Tratto un rapidofraley

Fin da F orecchia al ferro

Tefi l'arco po(fientey

E nel medefimopunto

Kefiò piagato ,
ove confimi il colio

Con l' homero finifiro il fier cinghiale

II qual /libito cadde y t refitrai y

Fedendo Silvio mio fuor di perizio.

O fortunata fera ,

De^na d' ufiir
di vita

Per quelia man' che nvo’a

Si dolcemente il cor da i petti humanu

L INC O.

Aid eie fard di que Ilafera uccija ì

DORINO .A.

Ni l ttb y perche me' n venni y

Per non efer veduta y
innan\i a tutti .

Afa crederò che poteranno in breve y

Sfiondo il voto del mio Silvio ,
il tefehis

Solennemente al l'empio.

LI NCO.
E tu non vuoi ufeir di quef i panni ~

DORINO A.

Si y voglio y ma Lupino

riebbe la ve(te ma ceni' altro ani efi9

E difé
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;

Il expofe fon corp aux mortelles atteintes.

Et Silvio foudain a difilpé mes craintes,

11 a pris & lance le plus fort de fes traits

Sur le monftre de nos Forets,

A la charte Diane il a promis la hure.

Et cét ennemi redouté

Au deffous de l’oreille a reçeu la blefTure

Qui finit les malheurs ou nous avons été.

Si- tôt que je l’ai veu teralfé fur le fable

Aux pieds de l’aimable Berger.

Mon cœur s’ eft réjoiii d’un coup fi favorable*

Qui d’un fi cher objet écartoit le danger :

Une fi belle mort vaut bien mieux que ta vie.

Tu ver fes ton fang , & tu meurs

1 Par les mains de celui qui ravit tous les cœurs.

LIN C O.

Mais que fera- t’on de la Bete

Qui du noble Berger ert la chere conquête *

DORI N D E.

Je n’en ai rien apris , & fai quitté ces lieux

Pour me dérober à leurs yeux :

Je peu fe toutefois que félon lapromefie

Que le Berger a faite en cette extrémité.

On doit avec folemnité

Aller offrir la hure à la grande Dédie,

L I N C O.

Mais quand veux- tu quitter ce rude habillement ;

Veux-tu toujours paroitre en ce déguifement ?

DO R IN DE.
Lupin a mes habits , & ce n’cft pas fans peine

'Que pour le rencontrer je porte ici mes pas}

P 6 II
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E dijfe d' afpettArmi

Con efii al fonte y e non ve Ï ho trovate*

Deh Lineo mio , fe m ami

Và tu per cpteflefehe

Di lui cercando y che no pub già molto

Ejjèr lontano, po/èro fià tanto

Là in quel cespuglio , il vedi j* ivi t* attendop
Ch* io fon da la fiancherà
Vinta , e dal fanno , ritornar non voglio

Con quefie (foglie à cafa.

L1KCO .

Io vb y tu non partire

Di là fin ch }
io non torni«

SC E-



Le Berger Fidele.
II me devoit attendre auprès de la Fontaine,

Je le cherche par tout , & ne le trouve pas.

Si tu m’aimes , Lineo , foulage ma foiblefle,

Cherche-Je dans ce Bois & ces lieux d’alentour^

Auprès de ce Builfon j’attendrai ton retour ;

Le travail m’a laffee , & le fommeil me prefle.

Ne pars donc pas d’ici , je vai pour le chercher

Auprès de ce Buifion tu peux t’aller coucher.

L 1 N C O

S C

«•
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SCENA III.

Ghoro. Ergasto,

CH ORO.

T^Afiori y haveteintefô,

•* £be’ l nofiro Jemideo y figlio ben deçno

Del gran Montano , e degno

Difendente d' Alcide

,

Moggi n bà liberati

Da la fera terribile y che tutta

Infefiava /* Arcadiay

E che già fi prepara

Di faorne il 'voto al tempio :

Si grati efier 'vigliamo

Di tanto beneficio ,

.Andiamo tutti ad incontrarlo j e come
\

"Nofiro liberatore

Sin da noi bonorato

Con la lingua , e col core j

£ ben che d'alma ualorofa y e bella -

V honor fia poco prefio , è però quello

yy Che fi può dar maggiore

y y A la aiìrtute in terra.

ERG A STO.
O fciiiguva dolente y ò enfio amaro ,

O piaga immedicabile ? e mortale »

?>

37

O firn-
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SCENE III.

Choeur des Berger s,

E R G A S T E.

LE CHOEUR.

B Ergers , aves-vous feu la fameufe vî<5fcoifc

Que Silvio vient de gagner ?

La mortela Sanglier l’a couronne de gloire

,

Æu Temple de Diane il faut l’accompagner
;

Signalons aujourd’hui nôtre rcconnoilTancÇj

Il dì noire Libérateur ;

Honorons fi vertu delà bouche & du cœur,

Et rendons cet hommage à fa haute vaillance ;

La vertu n’attend pas ici fa recompenfe,

Elle eft au dcfïus des Autels

Que lui peuvent drefier les profanes mortels $

A de plus hauts honneurs elle a droit de pretendi*^

Mais c^eii le feu) tribut qui nous pouvons lui rendre»

ERG A STE.
O funefte accident qui n’a point de pareil !

Miferable Province aux pleurs abandonnée 5

Trifte
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O fempre acerbo > e lagrimevol giorno,

C H O R O.

O ual voce odo d* horror piena y e di pianto?

ERGA STO.
Stelle nimiche à la falute nsjìray

Coiì la fè /chemite j

Cosi il nofiro [fierar Uvafii inaltoy

Perche pòfia cadendo

Con maggior pena il precipizio havejfe $

C MORO.
Scuffio mi par Ergafta y e certo è deffo,

ERG A STO,
Ma perche i cieli accufo ?

Te par accufa , Ergafio y

Tu fola auvicinaftiy

V tfca pericolofa

Al focile d* amor y tk il percotefiiy

E tü fil ne trae/U

Le faville y ond* è nato

V incendio ineflinguibile- y e mortale .

Ma fallo il del
, ft da buon fin mi mofliy

E fe fu fol pietà y che mi c induffe•

O fortunati amanti ,

© mifera Amarilli,

O Titiro infelice , ò orbo padre

,

O dolente Montano ,

O defolata Arcadia , ò noi mefchini :

O finalmente mifero y e infelice

jQuant’ ho veduto , e veggioy

Quanto parlo , quant* odo , e quanto penfo*

CHORO .

Oime , qual fia cotefìo

Sì mifero accidente y

Che
1

n fe comprende ogni miferia ncfira §
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Trifte & lamentable journée.

Qui ne devoit jamais éclairer le Soleil !

LE CHOEU R.

Quelle eft la trifte voix qui donne ces alarmes, .

Qui parle de malheurs , de foûpirs & de larmes ï

E R G A S T E.

Ennemis de nos jours , Aftres pernicieux,

Méprifés-vous la foi que nous devons aux Dieux £

Ne fiatés-vous nos efperances.

Que pour nous condamner à de rudes foufrances ì

LE CHOEUR.
C’eft Ergafte qui vient s Bergers ,

qu’en dites-vous i

C’eft lui que nous voions > il s’approche de nous.

ERGA STE.
Pourquoi m’en prendre aux Cieux dans ce malheur

extrême ?

Le Ciel eft innocent
, je m’accufe moi même ;

J’ai produit cét embrafement,
Et caufé le malheur qui menace nos têtes ;

Mais les Dieux favent bien que c’eft innocemment
Que j’ai fur l’Arcadie attiré ces tempêtes.

Amans infortunés , Mirtil , Amarillis,

Dans un gouffre de maux tous deux enfevelis.

Que je plains vôtre fort, & que mon cœur foûpire ì

Et toi , trifte Montan , miferable Titire,

Pere trop maihiireux fur la fin de tes jours.

Province defolée, Arcadie afiigée.

Tu ne feras jamais de tes maux foulagée ;

Je ne vois rien qui puifte en arrêter le cours.

LE C H OE U R.

Quel eft céc accident qui nous rend miferables ì

Allons

J
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Andiam pallori , andiamo

Vt rp) di lui , c'/ æ punto

Egli ci vien incontra, eremi numiy
Ah non è tempo ancora

Di rallentar lo jlle^no?

Diane Ergafio gentile

jQual fiero cafo à lamentar ti mena I

Che piangi j

% ERG A STO.
Amici cari

Piango la mia
,
piango la vifira , piando

La ruina d* Arcadia.

CHORO.
Girne che narri f

ERGA STO.
E caduto il fofiegno

D' ogni ncflra fì>eran\a.

CHORO.

Deh parlaci più chiaro.

ERG A STO.
Za figliaola di Titiro y quei fido

Del fuo ceppo cadente , e del cadente

Padre appoggio , e rampollo
;

SdueIT unica fberanrgi

De la n'Jìra filate ,

Ch * al figlio di Montano era dal cielo

Declinata e promejfay

Per liberar con le fine no\\e Arcadia*

Stuella Ninfa celefify

Sfuella faggia Amarilliy

Sduell' ejfempio d
}

honore^

Sfuel fior di cafiitatet

òrme quella , ah mi [ceppai



Le Berger Fidele, \$f
Allons tous au devant de lui.

Bergers , apprenons aujourd'hui

Quelles font du Deltin les Loix inévitables.

Dieux immortels > lancer es- vous

Sans cefie & fans pitié vôtre foudre fur nous Ì

Et rien ne pourra fatisfaire

Les ardeurs de vôtre colere *

Cher Ergafte , di-nous la caufe de tes pleurs,

Quelle eft ton infortune,& quels font nos malheurs»

ER CASTE.
Que voules-vous que je vous die ;

Ah ! ne demandes pas un fî rrifte entretien 5

Je plains vôtre fort & le mien

,

Je déplore les maux de toute l'Arcadie.

LE CHOEUR.
Dieux ! que tu nous furprens par ces trilles difeoursf

ERG A STE.
En vain nous attendions d'une illufìre Alliance,

Et du repos , & du iecours j

Le üiei ennemi àt tièê jottïs

A renverfé l’appui d’une jufteefperance.

L E C H O E U R.
Quels font donc nosma!heurs?parleplus clairement*

E R G A S T E.

La Fille de Titire , hélas î quelle difgrace ?

L’appui de fa vieillefTe & l’honneur de fa race.

De tout nôtre Païs le plus bel ornement,
Ceile qui par l’efpoir d’un hureux Himenée,

Au Fils de Monran deftinée,

Devoir enfin tarir nos pleurs.

Et par l’ordre des Ci eux finir tous nos malheurs :

Ce modèle parfait d’honneur & de fagcfïc,

Cette incomparable Beauté,

Ce miracle de pureté.

Je
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Il care à dirlo .

C HO KO.
E morta ?

ERG STO.
Ko >

ma fia per morire.

CH ORO.

DO.

Girne che intendo ?

ERG^ASTO*
E nulla ancor intendi ;

Pezçio è che more infame.

CHORO.
Jlmarillide infame ? e come ì Ergafloa

EMG A STO.
Trovata con C adultero , e fe quinci

Kon partite (ì tcfìoy

La vedrete condurre

yy Cattiva al tempio.

C H ORO.
y y 0 bella e [ingoiare J

„ Ma troppo malagevole virtute

y y Del fejfo feminile. h pudicizia

y y
[orne hoggi fe

* rara.

Dunque non fi dirà donna pudica9

Se non quella y che mai

GRon fu follicitata £

0 fecolo infelice

.

ERG A ST a.

fieramente potrafi

Con gran ragione bavere

D* ogn altra donna C bonefià fofpettety

Ss dubanefia T hvnejìà fi trova.

CHO-
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Te ne puis achever , & la douleur m’opprefle.

LE CHOEUR.
Quoi , feroit-elle morte ?

ERGASTE.
Hélas ! non , mais fon fort

N’eft pas fort éloigné d'une tragique mort.

LE CHOEUR.
Quelle trifte nouvelle !

ERGASTE.
Ah / ce n’eft rien encore 5

Pleures , Bergers ,
pleures , fa mort la deshonore,

LE CHOEUR.
La belle AmarilUs meurt infame ? & comment î

ERGASTE.
C’eft qu’on l’a rnalhûreulement

Surprile aujourd’hui dans le crime.

On l’a conduit au Temple, & bien- tôt à vos yeux

On montrera cette Vidime,

Si vous arrêtes en ces lieux.

LE CHOEUR.
Belle Vertu, mais dificile.

Que tu te foûtiens mal dans un Sexe fragile ?

On voir rarement ici bas

Briller tes aimables appas.

Quoi , ne regneras-tu que dans ces foibles âmes,
Qui n’ont jamais fenti les amoureux ddirs,

Qui n’ont point ê:outê les vœux , ni les foupirs

D’un Amant que 1* Amour confume de fes fiâmes ì

O Siede malhûreux
,

qui corromps les plaifirs !

ERGASTE.
On pourra foupçonoer toutes les autres Femmes,

L’honneflê n’a plus d’appui.

Puis que la pudeur même eft tombée aujourd’hui.

LE
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C HO K O.

}Deh , coïteJe pafior , non ti fia prave

Di raccontarli il tutto.

tòKG^S T O.

la vi dirò, flà mane affai per tempo

tienne (come fipete

)

Il ftcerilote al Tempio,

Con T infelice padre

jDe la mifera Ninfa,

Da un medefimo pender ambidue mofii,

*D' agevolar co' priegk|

Le uo\\e de' lor figli

Da lor bramate tanto.

Per quifio fio in an medefino tempo

Tur le vittime offerte,

E fatto il fhcrificio

Solennemente , e con fi lieti aufpici.

Che non fur vijle mai

2\c vifi ere più belle,

’Kè fiamma più fincerta , o men turbata,

Onde da quejìi fegni

Moffij il cieco indovino,

Hongi , dtjfe , d Montano

,

Sarà il tuo Silvio amante , e la tua figliti

Htggi , Titiro , fipofa.

Vanne tu tojìo à prepararla no\\e,

O infenfitte , e vane

Menti di gli indovini ; e tu di dentri

Tslon men , che di fuor cieco,

S a Titiro Ì efiquie

In vece de le nn~ge havefi detto,

Ti potevi ben dir certo indovino•

Già. tutti confidati

Etano i circojìanti , e i vecchi padri

*Piai

\
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LE CHOEUR.
Raconte-nous au long ce malheur déplorable,

JEc fai nous un récit fidelle 8c véritable.

H R G A S T E.

je veux vous accorder ce que vous defirés ;

Et pour commencer vous lames

Que d' alfe s grand matin , 5c Montan , 8c Titire,

Sont venus dans le temple orfrir fur les Autels.

Un facrilice aux Immortels,

En faveur del’Himen pour qui leur cœur fcûpire.

Jamais piéfages plus burent

N’ont fécondé les Sacrifices >

Enfin les Dieux jamais n’ont paru fi propices.

Et les Viòlimes , & les feux j

Toutes choies fembloient favorifer nos vœux,

Aufîi -toi; l’ave, gle Prophète,

Des volontés du Ciel le fidele Interprete,

A dit au Sacrificateur,

Poulie d’une fureur divine ;

C’eft en vain que ton Fils contre l’Amour s’obftin^

Il doit perdre aujourd’hui fa franchife 8c fon cœur ;

Et toi , apprens que dans cette journée

Ta Fille recevra les Loix de l’Himenée >

Préparé ce qu’il faut pour ceiebrer ce jour

Deftiné feulement aux plaifirs de l’Amour.
(Mais que tous ces Devins ont de vaines penfées 3

Et que dans leur efprit elles font mai tracées !)

Trop aveugle Prophète , 8c dedans 8c dehors.

Que tu découvres mal les celeftes rcfîbrs !

Tu devois bien plutôt
,

pour être véritable.

Lui prédire la mort de fa Fille coupable.

Tout le peuple pourtant paroifibit confolé >

Titire s’en ètoit allé

Rempli
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Piangean di tenert\\a y

E pA/tito era già Titiro y quando

Furori nel Tempio horribilmente uditi

Di fubito 9 e veduti

Sirujlri auguri , e pavcntofi fi'gni,

Nun\i de ï ira fiacra.

*A i quali y cime , sì repentini , e fieri%

S ’ attonito y e confufo

Rejlajjè egri' un y dopo sì lieti auguri >

Penfatei voi , cari pafiori. intanto

S* erano i Sacerdoti

Nel facrario maggior foli rinchiufiy

E mentre efi di dentro , e noi di fuori

lacrimofi y e di voti

Stavano in! enti a le preghiere fiantCy

Ecco il malvagio Satyro , che chiede

Con molta f,etta y e per ijìante cafy

Dal Sacerdote udienza, E perche quefia

E 9 come voi fapete y

'SUa cura , fiui quell* io ; che T introduci

%

Ed egli (ah ben ha ceffo

Da non portar altra novella) difife.

Padri y s* à i vojlri voti

Non rifpondon le vittime y e gl* incenfiy

Se fpra i vojlri altari

Splende fiamma non pura

,

Non vi maravigliate y impuro ancora

E quel che fi commette

Eloggi contra la legge
rNe T antro d* Ericina,

Una perfida Nirifa ,

Con T adultero infame ivi profana

voi la legge y altrui la fede rompey

Vengasi meco t minfiri
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Rempli de joie & d’efperance,

De voir bien-tôt l’effet d’une hureufe Alliance:

Des qu'il difparut à nos yeux»

Nous vîmes tout à coup de finiftres augures»

Euneftes Meffagers des triftes avantures

Qui nous ont annonce la colere des Dieux ;

Nous fûmes tous faifis d’une creinte fondarne.

Et nous voyans defefperés.

Les Prêtres fie font retirés.

Pour appai fer du Gieî la vangeance prochaine ;

Nous répandions des pleurs » & nous faifions des

vœux,
Lors qu’un Satire malhûreux,

Efi venu demander au Grand Prêtre audiance,

Avec beaucoup d’emprefièment.

Pour une afaire d'importance

Qui venoit d’arriver affés fubitemenr.

Par le devoir de mon ofîce.

Je l’ai dans le Temple introduit.

Ou d’abord cét Infame a pleinement inftruit

Les Minières du Sacrifice* .

Si vous voiés y dit il , des Signes malhûreux, l

;
Si le Ciel reçoit mal votre encens 8c vos vœux.

Et fi la fiame n’efi: pas pure»

Apprenés aujourd’hui quelle en eft l’avanturc ;

Sachés qu’une infidèle a violé fa foi,

Et c’eft dans l’Antre d’Ericine,

Ou fuivant les tranfports du feu qui là domine,

j
Elle commet un crime au mépris de la loi.

Allons dans l’Antre, 8c fuivés-moi.

Nous
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Mofrerb lor di prenderli fu i fatta

Agevolmente il modo»

Allhora (b mente Inumana,

Come nel tuo defino

Se * tu fupida e cieca

)

Refpirarono alquanto

Cqli afflitti , e buoni padri ,

Parendo lor > che fofìe

Trovata la cagion che pria Jofyefi

Gli hebbe à tener nel facrificio tnfaufo 5

Onde /ubitaniente il Sacerdote

Al minijìro maggior Kicandro ìmpofè.

Che fé* n giffe col Sa/yro , e cattivi

Conducete amendue gli amanti al tempio.

Onci * ci da tutto * choro

Dei minifri minori accompagnate,

Per quella obliqua , e tenebrofa via

C’ bavea moflrato il Satiro malvagio

,

Si condujfe ne l
’ antro»

La giovane infelice.

Forfè da lo fplendor de le facelle

D >

improvifo affalita e [paventata,

XJfendo fuor ci
1

una ripofa cava

Ch* è nel me\o de V antro

,

Si provò di fuggir » come cred* io ,

V'erfo cotefa ufeita , che fu dianzi

Dal troppo accorto Satyro
, fugace,

forni ei ti dìjfe 9 chiufa»

CHORO

»

Ed egli in tanto che facea ?

ERGA STO.
Partifi
Subito che* l /entrerò,

Hebbe /corto À Kicandro,
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Nous furprendrons ces deux coupables

(Mais que nos efprits font plonges,

Dans des tenebres êfroiables
!

)

Les Minières alors ont efté foulages.

Ils ont cede de creindre une commune perte,

Voiant de leur malheur la caufe découverte,

Nicandrele premier des Minières des Dieux,

Fut nommé par Montan pour fuivre le Satire £

Nous l’avons efcorté dans ces funeftes lieux.

Ou nous avons trouvé ce que je creins de dire ;

Des flambeaux alumés la foudaine clarté,

A de cét Antre noir percé l’obfcurité ;

De la Ninfe coupable , elle a frapé la veué.

Et ne Tachant ou fe cacher.

Elle a voulu fortir par l’endroit du Rocher,

Dont le malin Satire avoir fermé TilTue.

LE CHOEUR,

Lui
,
que faifoît-il cependant >

Etoit-il le témoin d’un fi trifte accident Ì

ERGASTE.
i ‘

'

Apres avoir montré le chemin à Nicandre,

Et le moien de les furprendre*
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3V on fi

pub dir fratelli,

jQuanto rimafe ogn uno

Stupefatto y ed attonito , vedendoy

Che quella era la figlia

Di Titiro y la quale

"Non fu fi tofio prefity

Che Jabito v* accorfe

Ma non faprei già. dirvi 9 onde s '
afrifife

V animofo Mirtillo y

E per ferir tiicandroy

Il dardo y ond * era armato9
Iwpetuofo fpinfe*

E fe giungeva il ferro

Za* ve la mano il defimo y "Hicandrò

Hovvi vivo non fora.

Ma in quel medefmo puntoy

Che dri\\b Ï uno il colpo ,

£’ arretro C altro \ ò foffe cafo y a f'offe

»Auvedimento accorto ,

Sfuggi il ferro mortale
,

,

Lafciando il petto y che die luogo y intatto9

E nel * hirfuta fpogjia
^

"Hon pur finì quel perigliofo colpo
j

Ma / intrico , non so dir come , in modos
Che noi potendo ricovrar > Mirtillo

Refio cattivo anch> egli

.

ÇHO^O. *

E di lui che fegui ?

E RG AS TO.
Per altra via *

il conduffero al tempio.

CH'ORO,
E per far che l

ERGA
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ïl s’efi retiré prontement.

Mais helas ! pourrai-je vous dire

Quels furent nos fou pi rs & nôtre étonnement* »

Quand nos yeux eurent veu la Fille de Ticire l

S'L** tôt qu’elle fut prife, on vit fottir foudain

Mirtil animé de colere*

Qui le javelot à la main,

S’eforça de venger la Ninfe qu’il revere 5

Le trait fur Nîcandte lancé,

Par bon-heur ne Ta point bleffé*

Ou par bazar- , ou par foupleffe,

31 évita le coup qui portoit le trépas :

Mais malgré toute fon adreflè

Sans les habits peut être il ne s’en lauvoit pas j.

Et Mirti! accablé d’une douleur extrême.

Demeura prifonnier avec celle qu’il aime*

LE CHOEU E,

Que devint-il apres
,
quand il fut arreté Ì

E R G A S T E,

Par un autre chemin on l’a conduit au temple*

Et pourquoi f

T R

LECHOEUL

CL?
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ERG Al STO.

Per meglio trar da Ui

Di*quefio fatto il vero, e chi sa <t forfè

2{on merta impunità l* baver tentato

Di por man ne * minifiri , e* n contra lcr$

la maefia facerdotale offefa,

Havefli almen potuto

Confolarle il mefchino.

CH0R.0.

E perche non potefli ?

EFtGASTO,
Perche vieta la legge

*A* i minifiri minori

Di favellar co* rei •

Per quello fol mi fono

Dilungato da gli altri >

E per altro fenderò

Mi vo condurrà al Tempio ÿ

E con prieghi % e con lagrime devote

Chieder * al ciel , ch* à più fereno fiato

Giri quefìa ofcuri(lima procella •

Ai dio , cari pafìoriy

Refiate in pace e voi co’ preghi nofri

Accompaonatc i voflri.

CEI ORO.
Così farem , poi che per noi fornito

Sarà verfa il buon Silvio il nofìro a lui

Così devoto officio.

O Dei del fummo cielo,

Deh mofralevi homai

Con La pietà s non col furore eterni.
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E R G A S T E.

Pour lavoir de lui la vérité.

Ou pour punir peut ê.re un crime fans exemple ^

Car en tin 011 Ta veu hautem ent violer

La majefté Sacerdotale;

Mais )e ne l’ai pu confoler.

Et ma douleur eft fans égale.

LE CHOEUR.
Dans céc événement final.

Qui pouvoit t’empefcher de fouiager fon ma! ?

'

ERG A STE.
La Loi

,
qui nous defend de parler aux Coupables?

Sous des peines inévitables :

Ainfi ne pouvant l’aborder.

Je me fuis feparé des autres.

Chers Bergers > à mes voeux daignés joindre les vô-
tres ;

je m’achemine au Temple , & j’y vai demander,

Qu’ü plaife aux juftes Dieux d’arrêter les tempêtes

Qui menacent nos têtes.

LE CHOEUR.
Ergafte , nous allons bien -tôt luiv re tes pas.

Quand nous aurons rendu l’honneur qu’il nous faut

rendre
,

A celui qui par les combas
A (eu du Sanglier hautement nous defendre.

Grands Dieux, par ta pitié,montrés vous immortels.

Et calmés ce couroux contraire à vos Autels.

SCF.-
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SCENA IV.

Hoggi il cielo y e la terra>

E la natura y e Carte y

E ta fortuna , e ’
l fato y

E gli amici , e i nemici

Han per me comlrattuto.

Anco il perverfo Satyro ? che tantu

ha. pur in odisi hamtni giovato j come

Se parte anch’egli in favorirmi havejfe,

jQuanto meglio dal cafo

Mirtillo fù ne la fpelonca tratto y

Che non fu Coridon dal mio configlio y

Per far piu verifirnile e più g ave

Za colpa d
3Amar illi e ben che feco

Sia prefo anco Mirtillo,

Ciò non importa, e
3

fie ben anco fcioltoT

Che filo è de C adultera la pena

,

O vittoria folenne y o bel trionfo7

Drfraterni un trofeo

C O R I S C A.

le vincitrici , e gloriofe chiome •

ZIoggi felicemente

Ho nel campo d’Amor pugnato y e vint»* '
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SCENE IV

C O R I S QJT E.

C
^Lorieux ornemens d’une illufire Conquête,
^ Immortels & fameux Lauriers,

Qui couronnes lefronr des plus braves Gueriers,

Serves de parure à ma tête

^

J'ai veincu dans le Champ d’Amour,
T.i je dois pour ma gioire eternifet ce jour.

Aujourd’hui le Deftin , le Ciel & ia Nature*

Les Amis & les Ennemis,

Par une furprenante & nouvelle avanture.

Semblent m’avoir ère fournis :

J’ai tout ce que mon cœur delire ;

Tout m’a favorite , même jufqu’au Satire.

Condon eut rendu mon fort moins glorieux $

Et fans doute paime bien mieux,
Pour rendre Amarillis beaucoup plus criminele,

Que Mirti! foit forti de la Grotte avec elle.

Qu’importe qu’il foit pris , fi par l’ordre des Cieux
On ne punit jamais que la Femme infidèle ?

Agréable vi&oire ! ô triomphe éclatant,

-Qui rendes mon efprit content l

0.5 Men-
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lAmorofe menzogne.

F'oi fete in quefin lingua , in qurfio pettoy
Forfè /òpra natura onnipotenti»

ùla che tardi Corifea è

~Ron è tempo di fiarfi

,

%Alientanaii pur , fin che la leggg, •

—

Contra la tua rinaie hoggi P adempia

,

Però che dal fino fallo

Gravera te per i/colpar fe fiejfa,

F vorrà forfè il Sacerdote
,
prima

Che far altro dì lei,

Saper di ciò per la tua lingua il vero.

Fuggi dunque Corifea : à gran periglio

3> T^à ptr lingua mendace

,

j y Chi non ha il piè fugace,

7vfafeonderò tra quefie felve , e quivi

Starò
, fin che fia tempo

Di venir à coder de le mie gioie .

O felice Corifa,

•Chi ride mai piu fortunata imprefa ?
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Aicnfonges amoureux, qui fiâtes ma mémoire,’

Drefifés un trofée à ina gloire.

Sur cette langue, 6c dans ce cœur,

! Vous avés un pouvoir de tout autre vainqueur,

. JVLais c’eft en trop s’arrêter , il faut prendre la fuite.

Je dois garder cette conduite,

Et dans un lieu fecret a reri dre tout du fort.

Amarillis eft prifonniere ;

Mais enfin jufqu’aprés fa mort
Ma vengeance n’eft pas entière.

Avant que de mourir elle peut m’acculer,

Et je ne veux pas m’expofer

A parler devant 1c Grand Pierre.

Fu'ions , il n’eft pas rems encore de paraître.

Il faut favorifer par cet éloignement

Le fuccés du menfonge 6c du déguifement :

C'eit dans cette Forêt cbfeure,
1 Que j’atendrai la fin de toute Inventare,

Et quand il fera tems ma joie éclatera j

Peut-être que Mirri l alors m’écoutera.

Que mon entreprife eft bûreufe !

Totrt feconde les v eux de mon amourente.

QJ S C E-



SCENA y.

Nicandro, Amariu r.

2UC„4XD H.0.

duro cor baureile , b non haurebleg

Più tefio cor ne fcedimento humanoy

Chi non bar:effe del tuo mal pietatcy

Mifiera Ninfa y e non feritijfe affanno

De la faagu ra tua tanto maggiore,

fuanto men la peritò , chi più la intende*

Che* l vedar fi cattiva una dannila

l "enembi!e in v.fia 5 c di fimbiarde

Celefc’y e degna a cui con[agri il mondo

Per divina beltà vittime > e tempi y

Condar vittima al tempio > è cofa certo

Da non veder fe non con occhi molli.

7v1a chi sd poi di te come fe* nata,

E l a che fin fe* naia 3 e che fe
5

figlia

Di Titiro y e che nuora di Montam
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SCENE V.

MlCANC-RE, Am ARILLISr
-

t f , . . \ . . % * 0 S:\Ui\A
•».•-•< ( \_

NICANDREr

c Elni qui ne pouroit toucher

Une lì furprenante & ti trifie avanture,

Auroit l’ame infenfib’e & dure.

Ou n’auroit point de cœur , on l’auroit de rocher y

Plus on te conlidere , & moins on le petit croire,

Que ton cœur ait trahi ton devoir & ta gloire,

Et que la Vertu même ait pû fe relâcher.

Qui pouroit voir fans pleurs une Ninfe adorable.

L'ouvrage fans pareil de-nos Dieux immortels,

Digne de nôtre encens , d gne de leurs Autels,

Dans un état fi déplorable }

Qui peut voir dans les fers de fi charmans apas.

Et ne s’afiiger pas ï

Mais quand.je penfe encor quelle cft ton origine.

Qu’elle dl noble
,
qu’elle eft divine,

Que Titire eft ton Pere, tk que bHimen un jour

Au Fils du grand Montati prometoit ton amour >

Ces deux fages Bergers , nos Démons tutdaires,

Qiù
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£fjer dovevi y c ch
7

ambedue pur fono

Sfuefii d
7

.Arcadia i più pregiali , e chiari,

"Non so fe debba dir pajìori , o padriy

E che tede , e che tanta y e sì fumofit,
E sì vaga donzella , e sì lontana

Dd naturai confin delia tua vita.

Cofi t
7

appresi a! rifchìo de la, morte :

Chi sa quefio y e non piango y e non fen duole

Huomo non è y ma fera in volto humano*

*A M *A RI L LI.

Se la miferìa mia fufife mia colpa

Oleandro y e fofifie y xome credi , effetti

Di malvagio penfiero.

Si come in v fila par a’ opra malvafia ÿ

"Sien qrave affai mi foray
Che di qrave fallire

Tojfe pena il morire

.

Che ben fiufio farebbe.

Che dovefi il mio fanquf

levar l

7

anima immonda y - #

Vlacar F ira del cielo y

E dar fuo dritto y d la giupifia bumuna,

(fiofi pur i
7

potrei

jQuetar F anima afflitta,

E con un giujto fenùmento interno

Di meritata morte

,

'Mortificando i fenfi,

^d.ve\\armi al morire,

E con tranquillo varco,

Pajfar fors
3 anco à più tranquilla vita.

Ma troppo , oime , Tpicandrò.

Troppo mi pofa in sì giovane eiate

,

In sì alta fortuna,

il dover cofi fubito morie ey
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Qai tâchoient d’arrêter le cours de 110s mi feres,

Aigrilfent nos juftcs douleurs.

Et leur fort malhûreux me fait verfer des pleurs.

Quoi ,
fait-il qu’une Ninfe & fi jeune &; fi bele,

Qj.fi meritoit d’être immonde.

Eprouve la rigueur du fort,

Et foit fi proche de la mort ï

Qui peut voir fans douleur cette funefte irragcr

A plus de dureté qu’une bête fauvage.

A M A R ï L L I S.

S’il elloit vrai que mon mal heur

Vint du dérèglement del’dprit & du cœur y

Si je me lentois criminelle,

Comme je ne la fuis que malhureufement.

En apparence feulement,

Alors , certes , alors la mort la plus crude,

Seroit de mon amour le juile chiùment j

Il faudtoit par mon fang refiablir l’innocence.

Et mourant au pied des Autels,

Je devrois appaifer la celdle vengeance.

Et lacis faire encore à la Lût des Mortels :

A i ntl je ferais con.foiée

D’avoir mérité cette mort.

Et foûmetant mon ame à la rigueur du Sort.,

Je foufrirois d’être immolée:

L’efpoir de johir d’un repos.

Et plus tranquille & plus durable,

Arréteroit le cours de.tnes trilles ianglots.

Et me feroit trouver la mort plus agréable.

Mais quelle eft ma douleur , de voir finir mes joursy

Avant que la Nature en ait borné le cours ï

D’un foiide bon heur Je fiatois mon attente Ì

Mais
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£ morir innocente.

NIC A 'XJD R O.

Piacejje al ciel , che gli huomini più toflo

flave (Jer contra te > Ninfa , peccatoy

Che tu peccato incontra l cielo hâve fit :

Çh 3

affai più agevolmente hogfi potremmo

Èffiorar te del violato nome.

Che lui placar del violato nume.

"Ma non so già veder chi C babbia offefax
Se non te fiejft tu, mifera Ninfa.

Dimmi y non fe
3

tu fata in loco chiù(9

Trovata con l
3

adultero ? e con lui

Sola con filai e non f

e

3

tu premejfa

Al figlio di Montano ? e tu per quejìo

Kon hai la fede maritai tradita Ç

(Jome dunque innocente.

AM BRILLI*
E pur in tanto >

E si grave fallir , cantra la legge

dljon ho peccato , ed innocente fino»

ni candrò.
Centra la legge di natura forfè

Kon hai , Ninfa ,
peccato > Ama fi piace :

Ma ben hai tu peccato incontra quella

De gli hmmini , e del cielo } Ama Jè lice«

AMA Rollìi.
lìan peccato per me gli huomini > e

3

1 cteley

Se pur è ver » che di la su di rivi

Ogni mflra ventura j

Cid altri che
3

l mio defitto

Kon può voler , che fa
Il peccato d

3

altrui la pena mia.
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Mais helas ! je meurs jeune, Ôc je meurs innocente.

N I C A N D R E.

Si les Hommes t’avoient accufé faufement

D’un crime afles honteux pour noircir ta mémoire*

On repareroit aiiement

Tout ce qu’ils auroient fait au mépris de ta gloire >

Mais les Dieux de leurs droits paroifTent fi jaloux.

Qu’on peut mal-aifément appaifer leur couroux.

Dans un mal-heur fi déplorable,

Je ne vois que toi de coupable 3

On vient de te trouver dans le creux d’un rocher

Seule avec cét Amant qui t’avoit feu toucher.

Au Fi ls du grand Montan n’êtois-tu pas promife ï

N’as tu pas violé ta foi,

j

Dans ce lieu malhureux ou nous t’avons furprife £

Peut-on être innocente , en méprifant la Loi Ì
*

AMARILL 1S.

Dis ce que tu voudras , exagere le crime.

Dont je fuis aujourd’hui l’innocente vittime ,

Je n’ai point atiré la colere des Cieux.

Ni violé la Loi qui régné dans ces lieux.
J

N ICANDRE.
Tu n’as pas violé la Loi de la Nature,

Qni nous poufiè à chercher ce qui plaît à nos yeux.
Mais tu viens de pecher contre la Loi des Dieux,

Qui veut que nous brillions d’une dame plus pure.

A M A R 1 L L I S.

Les Hommes & les Dieux ont caufé mon mal-heur.

Et puis que le Ciel eft l’autheur

De toutes les tempêtes

Qui tombent fur nos têtes,

Peut-on me punir aujourd’hui.

D’une faute étrangère, & du crime d’autrui.

N I-
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NI cAN D RO.

"Ninfa. , che parti ? frena ,

frena U lingua da finerchic filegno

"Trafportata là , dove

Mente devota à gran fatica fate •

jN\on incolpar le felle :

Che noi foli à noi fìefli

Fabbri fiam pur de le miferie noflre

.

am afilli.
Già nel del non accufo

Altre y che’l mio defino empie 9 e crudele j

Ma pii* del mio defino>

Chi m ha ingannata accufo

.

NI CAN D KO.
Dunque te fol T che t* ingannafi , accufit.

AM ARILI 1.

M'inganni sì , ma nel inganno altrui•

NICANDRO.
y) Non fi fa inganno à cui l’ inganno è caro

«

A M^UllLL 1.

Dunque m* hai tu per impudica tanto ?

NIC ANDRO.
(fio non so dirli ; à /* opra pure il chiedi

A MA RI LLI.
ss Speffo del cor fegno fallace è F opra.

N l CAN D IlO.

ì , Pur C opra filo , e non il cor fi vede

.

A> M Al
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N I C A N DRE.

Nmfe, modéré ta colere,

Retiens ta langue & tes tranfpors >

Les Dieux veulent que Ton révéré

Leurs impénétrables iefors.

Que c’eft injuftement que de tous nos defaftres

Nous voulons acufer & le Ciel , & les A (1res !

Nous femmes ici bas de nos propres mal-heurs

Les inftrumens & les autheurs.

AMARILLIS.
Aux volontés du Ciel mon ame abandonnée,

Acufe feulement l’aveugle Deftinëe $

Mais plutôt il faut acufer

Celle dont la malice a voulu m’abufer.

N 1 C A N D R E.

Ton erreur amoureufe a ce mal-heur t’expolê.

AMARILLIS.
Si je me fuis trompée , une autre en eft la caule»

NI CANDRE.
On fe laiffe tromper , quand on aime une erreur

Qui fiate la Nature , & qui charme le cœur. *
AMARILLIS.

Avant ce mal-heur déplorable.

T’ai- je donne fujet de me croire coupable ?

Et m’a-t’on jamais veu manquer h mon devoir ì

NI CANDRE.
Ta dernierea&ion nous le fait afies voir.

AMARILLIS,
Des fentimens du cœur , fouvent les apparences

Donnent à nôtre efprit de faufîes connoifiànces .

0

NICANDRE.
On ne fauroit du cœur demëler les reflbrsj

Et l’on en doit juger fur la foi du dehors.

A M A'»
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a U A IDÌLLI.

Con gli occhi de la mente il cm fi vede „•

C A KD RO.

j Ma ciechi fon y fe non gii fcorge il fenfo.

AM A Kl IL I.

w ^ ragion noi governa 9 inghfio è ilfenfiò*
dfl C A Ti D RO.

9yE ingiùfila è la ragion , fe dubbio è il fatto*

A M A R I LLI*
Comunque fia , so ben che

5

/ core ho giufio.

ni cakd ro*
£ chi ti trafife altri che tu ne F antro £

AM A RI ILI.
Za mia femplicitade , e* l credre troppo*

K1C AKDRO.
Dunque À Fumante F honefià credefiìi ?

A M A RI LLI.
A F amica infidel , non à F amante •

N I CAN D RO.A qual amica ? d F amorofa voglia ?

AM A RI LLI.
A la fuora di0/min 9 che rn ha tradita*

CIRI C AH D RO.
O dolce con F amante ejfer tradita.

AMAR IL L I.

Mirtillo entro , che noi fepf io , ne F antro .

N1CAKDRO.
Come dunque v' entyafiì ? ed à qual fine ?

AMA
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AMARILLIS.
Par les yeux l’efprit on en voit le miftere.

NICANDRE.
Sans le feeours des fens , nôtre efprit ne voitguere.

AMARILLIS.
Les fens , fans la raifon , font dans l’aveuglement.

NICANDRE.
Elle éclairé inutilement.

Lors que l’aparence eft contr’elle.

AMARILLIS.
Penfe-tu me montrer que je fuis criminele*

NICANDRE.
Quel defifein dans la Grote a pu guider tes pas J

AMA R I LL I S.

C’eft ma crédulité , ne m’en acufe pas.

NICANDRE.
Peux-tu , fans mériter de blâme,

Expofer ton honneur à l’objet de ta flâme *

^
AMARILLIS.

Une Amie infidèle a trahi mon honneur.
Elle a leule caufé mon funefte mal heur.

NICANDRE,
Ta paflîon eft ton Amie.

AMARILLIS.
C’eft Corifque qui m’a trahie.

NICANDRE.
Il eft doux de fe voir livrer à fon Amant

;C eft une trahifon qu’on pardonne aifëment.

AMARILLIS. '

Quand Mimi eft entré dans l’Antre d’Ericine,
l’ignorois qu’il y fût, & ne m’en doutoîs pas.

~ i n i

NICANDRE.
Quel eft donc le delïein , & quels font les appas

Qui t ont conduite à ta ruine S

AMA*



I
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2 II Pastor Fido,
^M ARILLI.

Rafia y che per 'Mirtillo io non v entrai.

Kl C AK D RO.
Convinta fei y s

3

ajtra cagion non rechi.

AMARILLI,
Chiedaci d Ini de C innocenza mia .

K IC AUD 1(0.

A lui , che fu cagion de la tua colpa f

AMA RI LL L
Ella che mi tradi y fede ne faccia,

KICAKDRO.
R qual fede può far , chi non ha fede $

AMARILLL
lo giurerò nel nome di Diana.

NI CAKD R O.

Spergiurato pur troppo hai tu con C opreÿ

Ninfa y mn ti Infingo » e parlo chiaroy

Perche pofcia confufa al maggior vopo

Non babbi d refiar tu : quefii fin fogni*

rj)
Onda di fiume torbido non lava,

3 ) Nè torto cor parla ben dritto : e dove

, s Il fatto accufii y ogni difefa offende

•

Tu la tua cafiitd guardar dovevi

Piè de U luce affai de gli occhi tuoi
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AMARILLIS.

Ce n'eft pas pour Mirtil , fi feus quelque ddfein.
N I C A N D R E.

Ninfe , tu t'excufes en vain.

Ta faute n’eft que trop connue.
Et tacaufe eft mal foutenue.

AMARILLIS.
^tie fur cette impofttire il foit interoge.

N 1 C A N D R E.
Mirtil eft dans ton crime un peu trop engage*

AMARILLIS.
interoge Corifcjue , écoute fon langage >

Je m’en tiens à fon témoignage.

NIC A N DRE.
»

de quel pokîs peut être une Femme fans foi,

! RiP Rengage à trahir ton devoir , & la Loi *

AMARILLIS.
.Si tout le monde me condamne,

J!

J attellerai le nom delà chafte Diane*

. NIC AN DRE.
Nmfe , ce feroit te fiâter.

Tu ferois a Diane une fenfible injure.
Ton crime feroit voir que ta langue eft parjure ;

l!

Appaife fon couroux au lieu de l’iritcr ;

Parle plus clairement , & îaifle le menfonge;
Tout ce que tu m'as dit peut palïèr pour un fbnge.
Préparé ton efprit quand il faudra parler.
Et ne crois pas toujours pouvoir difllmuîer.
On ne fe peut laver que d’une eau pure & bele.
Et le langage eft faux quand fame eft criminele 5

A
^ defend toujours en vain.

Et meme on fe fait tort

,

quand le crime eft certain;
Tu devois lur tes fens remporter la viftoire.
Et plus que de tes yeux, avoir foin de ta gloire.

Pourquoi



I S 4 II P a s t g r Fido»'
Che par ‘vaneggi ? à che te fie[fa incanni ?

^\ÆM <A L L l.

Cefi dunque morire y oïme Nicandroy

Cofi morte debb ’ io 2

Nè farà chi mlafcolti , o mi difenda f

Cc/z r/4 abbandonata y e priva

D’ ogni fperan\a ? accompagnata folo-

Da un eflrcma , infelice,

Efunefia pietà , che non m aita ?

IflC^NDRO.
“Ninfa, queta. il tuo corpy

E Je
5

n peccar fi poco fargia fufii

,

yiofira almen fermo in foficnoY C affanno

De la fatai tua pena .

Dri\\a gli occhi nel cielo

,

Se derivi dal cielo.

,, Tutto quel, che c incontra

y } O di bene , 0 di male

,

yySol di là sii deriva , come fiume

„Na/ce da fonte, 0 da radice pianta »

s, E quanto qui par male

,

y , Dove ogni ben con molto male è mifioy

3 y E ben la su dov ogni ben s* annida.

Salto il gran Giove , à cui penfier humane

Non è naficofto , fall»

llvenerabil nume

Di quella Dea , di cui miniflro fono,

Quanto di te m increfca

E fe t * ho col mio dir cofi traffitta.

Ho fatto come jitol* medica mano

Pietofamente acerba

,

Che và con ferro , 0 fililo

le latebre tentando

Di profionda feritafi



Le Berger Fidel»; ' jSf
Pourquoi perds -tu le tems

; pourquoi t*abufes~tu î

Ce n’eft que par la Mort qu'on venge la Vertu.
AM A R ILLIS.

'Quoi y mourir de la forte ! Helas , fage Nicandre,
Nul ne prendra foin de mes jours.

*

Me laiflèra-t’on fans fècours.

Sans m’écouter , ni defendre ?

N'exciterai-je dans le cœur
Qu’une pitie fans aftiftance Ì

Et m'ôtera-t'on l’elperance

De voir la fin de mon mal-heur î

NICANDRE.
Ninfe, la pleinteeft inutile:

Si tu n’as pas toujours écouté ton devoir.
Montre dans ta difgrace une ame plus tranquik.
Et bannis de ton cœur un lâche defefpoir

j

Vers le lieu de ton origine

Eleve ton cœur & tes yeux ’>

Tout fe fait par l’ordre des Dieux,
Et tout coule ici bas d’une Source divine.

Comme d’une Fontaine on voit naître un Ruifteas^
Et comme on voit d’une racine

Sortir & croître un Arbrifleau.

Bien que par un ordre adorable
Et les maux & les biens foient mêlés ici bas.
Ce qui paroît un mal , bien fouvent ne l’eft pas.
Et tel nous femble hôreux

,
qui n’eft qu’un mifera-

Le Souverain Maître des Dieux, ® (ble.
Et la Divinité qui je fers en ces lieux.

Peuvent voir aifément la peine & la triftefîè

Qui me fait reflentir le mal-heur qui te prelïè.

Si je t’ai parlé librement,
C eft comme un Medicin qui (onde hardiment
X endroit le plus profond d’une grande bleffure,

K Et

i
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Ov ella è piu. fouetta , e più mortale

(Quietati dunque bornai

Nè voler contraffar piu lungamente

A quel eh *

è già dt te fcritto nel cielo.

AM A FILLI
0 fentcn\a crudele ,

Ovunque ella fia fritta o n ciel,V n terra*

Ma in del già non è fcritta,

Che U su nota è T innocenza mia.

Ma c,he mi val y fie pur convien eh' T mora £

Ahi quefio .è pure il duro pajfi> : ahi quefio

E pur l* amaro calice , 2Ztcand.ro ,

Deb per quella pietà ,
ebe tu mi mofiriy

Non mi condur » ti prego

,

Si tofio al Tempio : affretta ancora ? affretta.

NIC ANDRO.
0 "Ninfa , Ninfa ;

à chi l morir è grave

y y
Ogni momento è morte.

Che tardi tu il tuo mile ?

,, Altro mal non ba mortey

,, Che L penfar à morire .

jy E chi morir pur deve,

yy jQuanto pm tofio morey

jy Tan
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Et malgré les maux qu’on endure.

Ns

a pas le cœur touche' des pleintes ni des pleurs ;

Sa pitie deviendroit mortele.

Si fa main etoit moins crüele>

Et fi de fon malade il flatoit les douleurs.

Raflure ton elprit , appaife tes alarmes.

Retiens tes foûpirs & tes larmes.

Soufre ce que Ciel a de toi refolu.

Et revere en tremblant fon pouvoir abfoîn.

AMARILLIS.
Helas ! cette Sentence eft un cou de Tonnêre,
Soit qu’elle foit écrite au Ciel , ou fur la Tête ;

Mais le Ciel ne peut pas me foûmetrc à ce fort ;

Puis qu’il connoît mon inocence,

N’eft-il pas oblige de prendre ma defence.

Et de me délivrer d’une honteufe mort.
Mais dequoi me fert de me pieindre £

Et que puis- je efperer , lors que j’ai tout à creiodre Ì

Nul ne vient pour me fecourir j

Mourons donc fans tarder,puis qu’il me faut mourir*
Ha

î
qu’il eft mal-aile de fubir fans murmure

Une Loi fi trifte & fi dure !

Nicandre , fi mon fort a pu toucher ton cœur,
Difere encor un peu de me conduire au Templi
Et retarde l’êfet de ce tragique exemple.
Qui doit m’abandonner à mon dernier rnal-heuf*

N I C A N D R E.
Nmfc afligée & malhureule, #

Tu rens ta deftinée encor plus rigoureufej
Apaife ta douleur , modéré tes tranlpors.

Celui qui creint la mort endure mile mors*;
La mort n’a rien d’âfreux

, que la creinte qu’imprl-
La rigueur du fupüce , & la Lonte du crime

; (me
Et quiconque meurt prontemenr,

î 8. 2 Se



Il Pastor Fido,

yy Tanto più tofio ai /ko morir / invola,

M BRILLI.
TAi verrà forfè alcun foccorfo intanto.

Padre mio t caro padrey

£ tu ancor m abbandonai ?

padre d’ unica figliay

Così morir mi lafci y e non va aiti ?

^ìlmen non mi negar gli ultimi baci.

perirà pur dm petti un ferro foto.

J/'erferà pur la piaga

Di tua figlia il tuo faugue.

Padre y un tempo si dolce , e caro nomey

Cb’ invocar non foleva indarno mai»

Così le no\\e fai

De la tua cara figlia ?

bpofa il mattino , e vittima la fera

$

KIC^NDRO.
‘Deh non penar più f "Kinfa

•

che tormenti indarno

£ te fiejfa , ed altrui ì

E tempo bornai y che ti conduca al Tempio

2\e'l mio debbiti vuol y che più s indugi.

AM.A.RILLL
Dunque adio 9 care felvey

Care mie fehe y adio.

Recedete quefii ultimi foffiirìy
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Se dérobe ala creinte, 8c finit fon tourment.

AMARILLIS.
Il efi vrai ; mais enfin le mal qui me pôfede

Me permec d’efperer encor quelque remede.

Ha ï Pere infortuné , doux efpoir de mes jours.,

Me laiflerés-votiS fans fecours ?

Abandonnerés-vous une Fille fi chere ?

Et ne ferés vous pas encore un ccô mon Fere ?

Ha ! fi je dois mourir , ne me refufés pas

Les derniers baifers du trépas.

Dans cette funefteavanture,

Le même fer , fans doute , ouvrira nos deux cœurs ï

Votre fang coulera d’une même bleifurc,

Et nous aurons mêmes douleurs.

|

Tere trop inal-hûreux , écoutés ma priere*

Je n’invoquai jamais vôtre nom vainement,

Venés pour me donner quelque foulagemenr*

Avant que de fermer les yeux à la lumiere.

Quoi , faut- il que je fois fans apui , fans efpoir*

Epoufe le matin , 8c Virimele foir ï

N I C A N D R E.

||
A.paife ta douleur , ô Ninfe infortunée ì

Tu murmures en vain contre la Deftinée *,

Ne viens plus nous troubler par tes triftes acçens*

Et foûfreconftamment la douleur que tu fens*

Il eft tems de partir , 8c mon devoir m’oblige

A te conduire au Tempie au pied de nos Autels ;

Quoi que ton infortune
, 6c me touche * ôc m’afiige^

Il me faut obéir aux Loix des Immortels.

AMARILLIS.
Adieu donc * paifibles retraites,

Agréables Forêts , doux fejour desZephirs ;

Vous fûtes les témoins de mes peines fecretcs*

fl
1 Recevés mes derniers toupirs V

* i
Et
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Fin che fcìolta da ferro ingiujìo y e crudo

Torni la mia fiedd* ombra

le vofir ombre amate

.

Che nel penofo inferno

Jion può gir innocente,

7'iè può fiar tra beati

Différâta , e dolente

.

O Mirtillo 9 "Mirtilloy

Ben fu mifero il dì y che pria ti vidi?

FJ l dì y che pria ti piacqui 5

Poi che la vita mia

Più cara à te che la tua vita ajfaiy

Così pur non dovea

Per altro ejfer tua vitay

Che per ejfer cagion de la mia morte«

Così (eh’ il crederla)

Per te dannata more

Colei , che tu fu cruda

*Per viver ’ innocente.

O per me troppo ardente y

E per te poco ardita, era pur meglio»

O peccar ? ò fuggire.

In ogni modo i moro , e fen\a colpay

E fen%a frutto y e fen\a te , Cor mio*-

Mi moro , orme y Mirtillo

*



Le Ber g e r F i d e £ e. 3pi
Et dans vôtre demeure iombre.

Quand le fer de ma vie aura tranche le cours,

Recevés encore mon ombre.

Et dans ces lieux facres confervés^la toujours :

Puis qu'il faut enfin que je meure,’

Je ne puis dans le monde avoir d’autre demeure 5

L’enfer n’elì delirine que pour les criminels,

C’eft -là qu’ils font punis par des feux eternels.

(
Et puis qu’il plaît aux Dieux , je ne finis point cou-

pable)

Le Ciel eft un fejour digne de tous nos vœux »

Mais hélas ! une miferable

Ne feroit point receuë au rang des Bien-hûreux»

Ah ! Mirtil
,
que cette journée

Qui me fit voir aimable à tes yeux abufés,

Rend fanefte ma deftinee.

Par les maux qu’elle m’a caufes /

Dequoi te fert enfin d’avoir chéri ma vie,

Puis qu’elle va pour toi bien-tôt m’être ravie ^

Quoi qu’on me condamne à la mort.

Je ne luis pas plus criminele -,

C’ell pour t’avoir elle cruels.

Que j’êprouye aujourd’hui la cruauté du Sort:

Et tu fais que mon inocence

Ne s’eft jamais rendue à ta perfeverance.

Amant pour moi trop amoureux.
Ou pour toi troprefpcéhieux,

ïl valoit mieux , fans doute ^ apres t'avoir leu plaire.

Eviter ta prefence , ou bien te fatisfaire.

Oui
,
je meurs inocente en ce femelle jour.

Malgré ma retenue , & malgré ton amour.

Je meurs .ans toi , Mirtil , doux efpoir de mon amc*
Je meurs fans te donner aucun fruit de ta flame.

Âh î Mirtil»...

K 4 NI-
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KIC^NDRO»

Certo ella more .

O mefchina : accorrete,

Sofienetela meco• ò yzm évj/3.

"Kel nome di "Mirtillo

Ha fimto il fuo corfo-i

H Ì amor y e
ì

l dolor de la fua morte

Ha prevenuto il ferro

O mifera don\ella%

Pur vive ancora , e fento

tAl palpitante cor fegni di vita.

Pcrtiamla al fonte qui vicino > forfè

Rivocheremo in lei

Con i onda fiefca gli [narriti fptrtu

Ma chi sa , che non fia

Opra di crudeltà Ì ejfèr pietojo

«A chi muor di dolore

Per non morir di ferro ?

Comunque fia ,
pur fi [occorra 9 e quelle

s; Che del futuro fui prefitgo è* l cielo*

Faccia]} che conviene

la pietà prefente .



Le Berger Ftdel s,

N l C A N D R E.

Juftes Dieux ! elle finit fes jours*

Venes la foû*enir , voies à mon fecours.

Que cette avanture me touche !

Et que cét accident paroît prodigieux !

CetteNinfe expire à mes yeux.

Le nom de Mirtil à la bouche?

L’amour 5c la douleur dans cet événement
Ont prévenu le châtiment

Que lui refervoit la Juftiee

Par un rigoureux facrifice :

Mais elle n’efl pas morte , 5c je fens que fon cœur
Palpite encore avecque peine j

Il faut fecourir fa langueur :

Portons la
, fans tarder , au bord de la Fontaine*

Kapelons avec Peau fes efprits égarés

Qui fe font près du cœur fans doute retires.

Mais quoi , cette pitié n’eff elle pas ertele ?

Peut-être il vaudroit mieux ne la point fetourir,

Elle cede à l’excès d’une douleur mortele
Pour éviter le fer dont elle doit mourir.

Ce feroit lui manquer , 5c manquera moi-même»
Il faut la fouîager dans ce perii extrême y

Il n’apartiem qu’aux Dieux de favoir l’avenir*

Et jamais nôtre efprit ne le doit prévenir.
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V&V&VÇZC^O'^^Î.^

V.

SCENA VI.

CORIDOKE.

S
On ben io fiato infida qui fofpcfio 7

Nel prefiar fede à quel >
che di Corifea

Tefle m ha detto il Satyro : temendo

Non fina favolafoffe à danno mio

,

Così da lui malignamente finta :

Troppo dal ver parendomi lontano,

Che nel medefemo loco » ov ella meco

Effcr dovea (fe non è falfo quello ,

(fhe da fua parte mi reco Lìfetta)

Sï ripentinamente hoggi fa fiata

Con ì adultero colta. Ma nel vero

Ali par gran fegno > e mi perturba affai

La bocca di quefi* antro , in quella guifa,

Ch
3
egli à punto mi ha detto , e che fe vede

JDa fi grave petron turata , e chiufa •

O Corifea , Corifea , i C ha fientita

Troppo ben a la mano y eh incappando

Tu così fpeffo y al fin ti conveniva

Cader fenyi rilievo . tanti inganniy

Tinte perfidie tue y tante menzogne

>

Certo dovean di sì mortai caduta

Effer veri prefagi ,
d chi non foffe

Stato privo di mente , e d’ amor cicce.
r Buon
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&Zl&:‘Jto&V£àZÉÙ

SCENE VI.

C O R I D O N,

Î
E crois maî-aifement tout ce que îe Satire

Contre Corifque a pu me dire.

Ill’a, pour me tromper, finement invente ;

C’eft un piege qu’il tend à ma crédulité *,

Il la veut à mes yeux faire voir infidèle.

Quoi y l’auroit- on furprife avec un autre Amant*
Dans l’Antre oii je devois me trouver avec elle i

Si Lizette ne ment.

Mais, que vois-je? cette ouverture

Efl: fermée ainfi qu’il rn^a dit j

C’eft une forte con jedure
Qui trouble ma raifon , & me rend interdit.

Conoilïànt ton humeur volage,

J’avois bien préveu ton mal-heur >

Corifgue , un efprit fi trompeur»

Eftoit de ta ruine un alfuréprélage,

Ou plutôt un remede à mon cœur enfiarne,

|

Si de tes feins regars il n’eut elle charme.

Que je fuis aife que mon Pere

M’ait fart arrêter prés de lui j

R 6 J’en

l



II Pastor Fido.
Buon per me che tardai , fu gran ventura

Çhe* l padre mìe mi trattenefie (fciocco

)

jQuel 9 che mi parve un fiero intoppo albo, a.

Che fe veniva al tempo y che pnficritto

Da Lifetta mifu y certo poteva

JQualcbe Jìrano accidente bo^gi incontrarmi>

Ma che farò ? debb
3
io di fdcgno armato j

Ricorrer à gli oltraggi ? d le vendette §

2tò y che troppo P honora. an\i fe voglio

Dtfcoryer finamente y è cafo degno

Più tofìo di pietà , che di vendetta.

Haurai dunque pietà di chi P inganna £

Ingannata hà fe fieffii , che lafciando

Un che con purafè P hà fetnpre amata y

un vil Pafoni P è data in preday
Vagabondo y e flraniero : che dotnani

Sarà di lei più perfido , e bugiardo.

Che £ debb
3

io dunque vendicar P oltraggio9

Che ficco porta la vendetta £ e P ira

Soperà sì , che fà pietà lo fidegno £

Pur P hà fichernito y an\i honorâto y ed io

Ho ben donde pregiarmi j bar che mi Jpre\yt

Femina y eh
3

al firn mal fiempre P appiglia>

E le leggi non sà nè de P amarey

"He de P efier amata y e che
3

1 men degno

Sempre gradifice y e
3

1 piu gentile abhorre •

Ma dimmi y Coridon y fi non ti move

10 [degno del di/pre\\o à vendicartiy

Com èjjcr può che non ti moV{i almeno

11 doler de la perdita , delfianno ?

IKon ho perduta lei y che mia non era*

Ho ricovrato me y eh
3

era d3

altrui•

jhlè il refiar fen\a femina sì vana,

Jt sì pronta y e sì agevole à cangiarfiy
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J’en avois un mortel énntii.

Et ce commandement me fembloit bien (èvere.

Ì
Que d’ennuis & de foins m’âioit coûter ce jour,

! Si j’eufïè efté dans l’Antre au gré de mon amour !

* Mais , dois-je en ce mal-heur courir à la vengeance

Et contre cette ingrate exciter mon coûroux ?

! Ah 1 j’ai pour elle encor , maigre fon inconftance*

Des fentimens tendres & doux j

Mais fa perfidie eft extrême.

Elle m’a trompe lâchement.

Non , non , elle s’abufe , & fe trompe elle-même*

Lors qu’elle me préféré un miferable Amant :

Je vivois fous fes loix , & je n’aimois rien qu’elle,

J’êtois difcret, j’êtois fîdele;

Celui qu’elle carefle eft un petit Berger»

Perfide , vagabond , indifcret , étranger :

L’outrage eft réparé , cette ingrate me vange.

Lors qu’elle m’abandonne» & qu’elle court au chan-

Et quand je pers fon amitié, (ge %

J’ai bien moins de couroux que je n’ai de pitié :

Elle me fait honneur ,lors qu’elle eft inconftante»

Et je fuis redevable à fon humeur changeante.

Quelle eft la gloire & le pîaifir.

D’avoir part à l’amour d’une Femme indifcrete.

Perfide , legere , & co-quette.

Qui fè laifTe emporter à fon premier defir ?

Mais fi tant de mépris ne peut toucher ton ame»
Regrete au moins le bien qu’on dérobe à ta flames

Songe à ce que tu pers par une injufte Loi.

Non , non , je ne l’ai point perduë.

En vain l’aurois- je retenue,

Fuis qu’elle n’êtoit point à moi f
T’ai deffipé la nuit de mon êreur extrême.

Et je me fuis rendu plainement à moi-même.
Après.

*v
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"Perdita fi può dire , e finalmente

Che cofit ho io perduto ? una belle\\a

Sen\a honeflate y un volto fen\a fennoy
XJn petto fn\a core , un cor fen\ alma

,

Xjrì alma fen\a fede , un ombra vanay
ÌJna larva y un cadavero d’ amore ,

Che doman farà fiacido y e putente•

E quefifi fi de dir perdita ? acquifio

Molto ben caro y e fortunat o ancoray
Mancheranno le femine y fe manca

Corifea ? mancheranno à Coridone

tiinfe di lei più degne , & più leggiadre f

«Mancherà ben à lei fedele amante j

Com era Coridon di cui fù indegna»

Hor fe volefii far quel che di lei

M' hà configliato il Satyro , so certo

Che accufando la fè eh' ella m ha datay
Sen\ alcun fallo ’l la farei morire .

•Ma non ho già fi baffo cor y che lafii

Mobilità di femina à turbarlo :

Troppo felice ed honorâta forà

La feminil perfidia y fe con pena

Di cor virile y, e con turbar la pacey

E la felicità d' alma ben natay

haveffe à vendicare, hoggi Corifa

Per me dunque fi viva , ò , per dir meglio

Per me non inaia , e per altrui fi
vivay



Le Berger Fidele,
Apres avoir repris & mon cœur & ma foi.

Eft-ce une perte enfin qu'une femme volage.

Et qu’une Beauté fans pudeur.

De qui les fentimens caches au fond du cœur
Eftoient aufii fardes que l’êtoit fon vifage Ì

C’êtoit une ingrate Beante,

Un fantôme d’amour & de fidelité.

Une Femme fans cœur , 6c pleine d’artifice £

Et ce favorable accident

Me dérobe à fon injuftice.

Et malgré fes deffeins , je gagne en la perdant ;

Oui ,
je faurai trouver de plus aimables Femmes

I

Qui me traiteront mieux que celle que Je pers j

Mon cœur brûlera d’autres fiâmes y

Et ne gémira plus fous de fi rudes fers :

i Elle ne peut gagner un cœur auffi fidele

Que celui qu’elle perd par fon indigne choix ;

||

Et l’Amant qui vivra fous fes injuftes Lois,

N’aura pas tant que moi de confiance & de zeîe î

Elle m'avoit donné fa foi j

Mais n'étant plus fous fon empire.

Je poûrois l’actjfer d’avoir blefie la Loi,

Selon le corfieil du Satire :

Mais je fuis au deffus de mon refentimenr.

Un cœur comme le mien doit agir autrement ,

L’inconftance d’une MaîtrefTe .

Ne doit caufer en lui ni trouble > ni trifiefie ;

Et quiconque en eft alarmé,

N’a pas le cœur bien fait , ôc doit être blâmé.

Je conlens donc , quoi qu'il m’ârive.

Que Corifque aujourd’hui me quitte, & qu’elle vi

Qu’elle fe dérobe au trépas,

Et qu’un autre Berger adore fes apas :

Je veux qu’elle fuivive à fa lâche inconftance.
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Sarà U vita fua vendetta mia,

Fïva à l’infamia fua , viva al fuo drudo.

Poi ch’ è tal ch’io non l* odio ;
ed ho piu tojì&

Pietà dì lei » che gelofia di luì.

> [H

SC E-
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Et que fa trahifon me ferve de vengeance
5

Je ne l’aime , ni ne la haïs,.

Je libandone pour jamais.

Sans dépit & fans jaloufie.

Aux defirs de fon Favori,

Son inconftance m*a guéri

DeTamoureufe frenefie.

Et je méprife enfin ce que j’avois chai.

S CE-
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Cito tâjKM

ÊÿSîfSVÿS

SCENA VIL

s uno.
£”*% Dea y che non fe

’ D?<* > /£ »ff» </* genti

Vana , otfeofa ,
é> cieca.

Che con impura mente,

£ fa» relligiun folta , e profana,

Tz /rfc/rt altari, e tempi .

AL* c/jé" templi di/? io? più tofto afeli

D 1

opre fo\\e , e nefande >

*5Per honeftar la loro

Empia dishonefeaic.

Col titolo famofo

De la tua deitate.

E tu fordida Dea ;

Per che le tue vergogne.

Ne le vergogne altrui fe
veggan meno

,

Pallenti lor d’ ogni lafcivia il freno .

Nemica di ragione :

Nlachinatrice fel d * opre furtive ;

Corruttela de l* alme }

Calamita de vii huomini , e del mondo.O
piglia del mar ben degna,

E degnamente nata
£>

Di ejuel perfido mofero ;

Che con aura di fpeme allenatrice.

Prima
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SCENE VIL

Silvio.

On , tu n’es pas une Deefle,

Et les efprits impurs te dreflent des Autels ?

Ce font , lâche Venus , de profanes mortels

Qui vivent fous tes Loix , & cherchent ta rnoldïe.

Tes temples font toujours ouvers

Aux crimes de tout l’Univers ;

Mais ce font plutôt des aziles

Du Vice & de la Volupté,

j

Ou y fous le nom fameux de la Divinité,

L’injuftice eft permife , & les crimes faciles*

Tu produis le dérèglement

Par des amorces agréables,

Et par le nombre des coupables

Tu péchés plus impunément.
La raifon eft ton ennemie*

Le crime & les larcins font l’objet de tes vœux*
Tu gâtes les efprits* tu les rends mal- hûfeux*

Et tu les couvres d’infamie.

Digne Fille du Flot amer,

Cruel Montre conçeu dans le fein de la Mer,

Tu n’excites que des orages

Sous Tefpoir des apas qui nous trompent toujours 5

Tu
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Prima lufinghi y e poi

“Movi ne petti humani

Tante fieri procelle

I)’ impetuofi , e torbidi deferìy

Di pianti , e di fifpiriy

Che madre di tempefie , e di furore

Décria chiamarti il mandoy
E non madre d3

Amore*
Ecco in quanta miferia
Tu hai precipitati

Que* duo miferi amanti.

Mor va tu , che ti vanti

£>’ ejfer omnipotente :

V^a tu
, perfida Dea y falva fe puoi

la vita à quella Ninfa,

Che tu con tue dolce\\e

Auvelenate hai pur condottaci morte.

O per me fortunato

jQuel di , che ti fierai l
y
animo afio.

Cintia , mia fola Dea :

Santa mia deita , mio vero mane j

£ così nume in terra

De /’ anime più belle ,

Come lume nel cieloy

Più bel de l
3

afire felle.

guanto fon più loci voli y e ficuri

De 3

cari amici tuoi i
3
opre y e gli fiudìy

Che non fon quei de gli infelici fervi

Di venere impudica.

Uccidono i Cignali i tuoi devoti,

Ma i devoti di lei y miferamente

Son da i (jgnali uccifì.

O arco mia pojfm\a , e mio diletto :

Strali y invitte mie :
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Tu ne caufes que des naufrages.

Et l’on doit t’apeler la honte de nos jours,

La mere du defordre , & non pas des amours.
Dans quel goûfre de maux,& dans quelle infortune.

As-tu plonge ces deux Amans Ì

Si ta force n*eft pas comune,
Brife, brife leurs fers , & fini leurs tourmens,
Sauve-la , fi tu peux , cette Ninfe oprimée.
Et de tes vains apas honteufement charmée.
Bele & chafte Diane , ah! qu’hûreuxeft le jour
Que je vous confacrai mon cœur & mon amour !

Vous êtes mon fecours , vous êtes ma Deefife,

C’eft pour vous feulement que j’ai de la tendrefïè ;

j

Les Aftres les plus beaux qui brillent dans les Cieux,
Ont moins d’éclat que vous , moins pures font leurs

fiâmes.

Et vous régnés dans ces bas lieux

Sur les cœurs gencreux , & fur les beles âmes.
;
Vos dévots ont toujours de plus nobles emplois
Que ces efféminés qui vivent fous les Loix
D’une Divinité fans honeur & fans gloire,

i La mort des Sangliers fait nos plus doux ébas.
Nous remportons (ùr eux une pleine vi&oire.
Et ces lâches Amans en foûfrent le trépas.

Bel Arc 6c vous Trais invincibles.

1

Defen-
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in prova ÿ venga

na fintafima d
1

^Amoref

Con le fue armi effeminate \ venga
+ÆI paragon di vc-i,

Che ferite , e pungete

,

“Ma che * troppo t
1

bonoro

rii pargoletto imbelle ;

£ perche tu m intendi,

%Ad alta voce il dico.

La fer^a à cafìigarti

Sola mi bafla.

Chi fe
>

tu che re/pondi *

Echo y b piü tofìo amor y che cofi d* Echo

Imita il fono ì

•A punto i ti volea ; ma dimmi certo

Se* tu poi deffo *

Il figlio di colei y che per addane

Già il miferamente ardea ?

Come ti piace , su : di quella Dea
Concubina di “Marte > che le felle

Di Jua lafcivia ammorba

E gli elementi *

O quanto è lieve il cinguettare al vento y

rien fuori t vìen , nè fiat* afccfo t

Ed io t* ho per vigliacco: ma di lei

Se’ légitima figlio

O pur baflardo *

O buon y nè figlio di rulcan per quefio

Già ti credito.

£ Dio di che * del cove immondo*

Gnaffe de C unìverfo *

jQuel terribil Gar\on f di chi ti /pre\\a

rendtee si pojfente

E si ftvero *

Hor vemO
Stuella v

v
Bafi/t^

Sono

,

Dea.

Menti.

Ofo*

1Arde*

Dìo•

Mondo»

rero.

£ qual
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Defendés-moi toujours de ccs trais invifibles.

Dont Amour attaque les coeurs;

parois efteminé
,

parois avec tes armes.

Je me moque de tous tes charmes.

Je neXerai jamais de tes adorateurs :

Non, je ne te creins point. Enfant plein de foiblefïe.

Je veux maigre ton Arc te méprifer fans cefle,

CeJJe. Il me femble avoir oui

Echo ,
qui dans ce bois réfonne ;

Mais n’eft-ce point Amour qui toujours m 5

environ-

Et qui vient me vanter fon pouvoir inoiii ì (ne,

Oïii» C’eft toi qui répons, Enfant plein d’impofture:

N’es-tu pas le Fils de Venus i

Ses larcins amoureux ne font que trop conus,

Er tu dois ta naïlfance à cette Mere impure.

Pure» Elle êtoit fort pute, & confervoit fa foi,

Quand Mars a voit pour elle une ardeur légitimé.

N’es-tu pas conçeu par un crime ?

Peux-tu me démentir , infame ? répons -moi ?

Moi» Toi-même & Vulcan , ne fut jamais ton PereJ

Il faut te découvrir cét important miftere.

Taire

»

Dois-je obéir à ce commandement Ì

Cherche ailleurs derobeïlTance.

Que feras-tu de moi
,

qui creins peu ta puilfance,

Et qui fai t’opofer un cœur de diamant ?

.Amant. Jeune infenfé , quelle eft ta rêverie.

Tu crois m’infpiter de l’amour ;

S .Mon

s
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E quali fin le penc9

Q)' à tuoi rubelli , e contumaci dai

Cotanto amare ?

E di me , che ti fpre\\o , che farai.

Amarti

Se
3

l cor più duro ho di diamante §

armante me £ fi
3

folle.

Sanando farà , che' n quejìo cor pudico

Amante»

Amor alloppi*

Dunque si tofio s innamorai

E qual farà colei ,

Ora,

Che far potrà c hoggi l* adori ?

Dorinda forfè > b bambo
r Dori

»

funi dir in tua m\\a favella.

Dorinda , eh
3

odio più che lupo agnclla.

Chi farà for\a in quefio

Ella,

Al voler mio ? lo-

E come ? e con qual armi , e con qual arco ?

Forfè col tuo ?

Come col mio ? vuoi dir quando l
3

hattrai

fol ino

»

Con la lafcivia tua corrotto £ Rotto»

E le mie armi rotte
-*

2Ai faran guerra ? e romperallo tu §

O queflo fi mi fà veder affatto,

Tu»

Che tu fé* ubbriaco y

fà dormi » và : ma dimmi
\

Dove fien quefle maraviglie ? qui £

O [ciocco y ed io mi parto,

fedi come f

e

1

fiato hoggi indovino

jQuL

Fien di vino»

2<4a veggio , è veder parmi

Colà pofando in quel cefpuglio 9 fiarfi

Un non so che di bigio t

Divino.
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Mon ame cft elle propre à tonâfetcrie?

Quand veux tu dans mon cœur établir fon fejour ?

Ce jour. Si prontement ? ah! ne vien pas encore;

Mais quelle eft la Seaute qui faudra que j'adore ?

Dori.... C’eft begaier , c’eft mal articuler.

Tu veux dire Dorinde > nppren donc à parler.

N’eft-ce point cette Ninfe à qui je fuis rebele ?

Dorinde , à qui je porte une haine mortele?

Elle. Veux tu dompter mon coeur comme le lien ?

Eft-ce avec mon Arc , ou le tien ?

Le tien. Quoi donc > mon Arc ferviroit à me nuire?

Je i aurai bien mieux me conduire.

Tu te vantes à tort d’avoir l’efpok divin ;

Tu n’es qu'un faux Prophète , & tout rempli de vin.

Divin. Mais c’eft un Loup que je vois,ce me lenibIeP
Cache dans ce Buifion épais y

Cette bete au moins lui reftemble.

C’en eft un, préparons le plus fort de mes trais.
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o corne è[mifurato : è per me giorno

Desinato À le perde : è Dea corte/e,

Che favori fon quefli ? in un dì falò

Trionfar di due fere ?

Ida cl.ie tardo , mia Dea ?

Ecco nel nome tuo quefia [tetta ,

Salgo per la più rapida , e pungente

Di quante n habbia la faretra mia

^4 te la raccomando,

levala tu , faettatrice eterna ,

Di man de la fortuna j e ne la feras

C‘o
3
l tuo nume infallibile la dri%^a y

«A cui fò voto di [aerar la [paglia,

E nel tuo no [cocco.

O Le llifìmo colpo.

Colpo caduto à punto ,

Dove / occhio , e la man l
s
ha desinate»

Deh havefii il mio dardo,

Per ifpedìrlo a un tratto

Prim i , che mi s* involi , e fi rinfehi j

Jvla non havendo alt/ armey

Il ferirò con quelle de la terra.

Ben rari fono in quefia chioflra ì fafiiy

Cl/ a pena un qui ne trovo :

"Ma che vò io cercando

„4rmi , s* armato fono ?

Se n".efC altro quadnllo

Jl va ferir nel vivo. Oime y che veggio

Oime , Silvio infelice y

Oime , che hai tu fatto ?

Hai ferito un pajìor [otto la fcor\a

D' un lupe, o fiero cafo •, ò cafo acerbo

Da viver [empi e mifero , e dolente :

E mi par di cono[erlo il mefchinoy

£ Lìti

v
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j

O que ce jour rq’eft agréable !

Que Diane aujourd’hui me paroît favorable !

Elle couronne mes travaux

Par la mort de deux animaux.

Mais pourquoi diferer plus long-tems ma vi<ftoire:

Bele & chafte Diane à qui je dois ma gloire.

Je prens en vôtre nom le trait le plus fatal

Pour terafier cét animal :

Conduifes cette fléché , aflurés maconquê.ç,

C’eft vous que je veux implorer.

Et je pretens vous confacrer

La dépouillé de cette Bête.

O le beau coup
,
qu’il eft hûreux !

. . ^ a bien fécondé mes vœux!
Il faut que les cailloux rendent fa mort certaine,

Il faut que j’en aille chercher,

(Il pouroit ici fe cacher)

Mais je n’en trouve qu’avec peine.

Suis-je pas aveugle du bon-heur de mon fort ;

Ce que j’ai dans les mains va lui doner la mort.

Juftes Dieux
! quel objet feprefente à maveuë?

Quelavanture eft impréveuë !

jMal-hûreux que je fuis, quel coup allait ma main *

Helas !
qu’il eft funefte , & qu’il eft inhumain Ì

Accident trifte 8c déplorable.

Qui me va rendre miferable !

Quoi , fous la peau d’un Loup un Berger eft bielle *

Helas
! qui l’eût jamais penfé.

Si je ne fuis deçeu
,

je croi le reconoître :

S 2
» y

Lineo -
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£ Lineo è feco y che ’
l [/iene y e regge,

O funejia faetta , b vota infanfto j

H 'tu y che la feorgefiit

£ tu y che F efiiudifliy

Tourne di lei piti infaufo , e più ftne/ìo.

L9 dunque reo de F altrui /angue ? io dunque

Cagion de F altrui morte £ io che fui dian\is

Per la falute altrui,

Sì largo fbre\\ator de la mia rjitaf

Spre\\ator del mio [angue ?

Và y getta F armi y e fen\a gloria vhij

Profano cacciatori profano arderò .

IS/la. eccolo infelice

i

Di te pero n.tn infelice affai.

se s
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Lineo le foûtient par les bras.

Comment oferai-je paroîrre.

Le veiant fi prés du trépas ?

O flèche infortunée \ 0 funefte Diane !

Chaffeur mal-Kûreux & profane,

Brife ton Arc , brife tes trais,

(

Et quite le foin des Forêts :

?onr fauver mes amis
,

j’eulfe donné ma vie*

Et j’ai verféle fang d’autrui.

Mais voici le Berger à qui je l’ai ravie.

Je fuis plus mal-htkeux que luu

S |
S CE-

!
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SCENA VII I.

Linco, Silvio, Dorinda.

L1KCO.

R Ergiti , figlia miay
Reggiti tutta pur su quefie bròccia

infelice Dortnda.

SILVI 0.

Girne. Dorinda :

Son morto, • !

J

DO Ri KD A*
0 Lineo y Linco,

O mio fecundo padre.

SILVIO.

JE Dorinda per certo, ai 'voce , ai vifia*

D O 111 N DA.
Zen era , Linco , il Jofiener Dorinda

Ufficio à te fatale.

.Accogliefie i fingulti.

Primi del mio nataley

„Accorrai tu fors* anco

Gli ultimi de la morte.

E cottfle tue braccia y che pietofe

Mi fur già culla y hor mi faran feretro*

Lineo.
O figlia , à me più cara,

Che fe figlia mifufiiy io non ti poffo

Rifonder , eh
5

el dolore

Ogni mio detto in lagrime dijjohe.

iS Î L~
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Bi -.p ,?a/4R .'is^s .•*«-,

SCENE VIII.

tf3

Linco, Silvio, Dorinde.

LI N CO.
Outiens-toi fur nies bras , roulage tafoibîefle,

j’ai pitie du mal qui te preffe.

SILVI O.

O Dieux ! c’eft Dorinde: Ah ! je meurs.

D O R I N D E.

Cher Lineo, dans l’excès de mes vives douleurs.

Que ion fecours m’eft falutaire !

Tu me donnes la vie , & tu me fers de Pere .

SILVIO.
Oui , c’eft Dorinde, e’eâ fa voix.

O funefle avanture I elle eft prefque aux abois»

. D O R I N D E.

Par une fu preme puiilànce

Qui nous fait dépendre du Sort,

Tureçeus mes fbûpirs le jour de man aï(fance.

Et tu vas recueillir les foupirs de ma mort j

Tes loins dans le berceau m’ont elle falutaires.

Ils me feront encor au tombeau neceflàires.

LINCO.
Quand je te vois foûfrir tant de vives douleurs.

Je ne puis te repondre
, accablé detrifteife :

Tu fais mourir ma voix , & le mal qui te p relie

DilTout mes paroles en pleurs.

S 4 ML-
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SILVIO.

$ terra y che non C apri , e non m* cnghiottiì

D O R l K D jl.

Deh ferma il pafo , e' l piantoy

*Pietofifiimo Lineo,

Che l’ un crefce il doler- ,
/’ altro la piaga»

Silvio.
v,Ahi che dura mercede

Ricevi del tuo amor , mifera Ninfa

.

L1KCO

.

Fà buon* animo y figlia^

Che la tua piaga non farà mortale ?

D ORIRDU.
'Ria Dorinda mortale

Sarà ben tufo morta.

Sapefi almen chi rn ha cof piagata.

LI NC a.

Curtarn pur la ferita,- e non l* ojf-ftr

j) Che per vendetta mai non fano piaga.

SILVIO.
Ria che fai qui ? che tardi ?

Soffrirai tu eh * ella ti veggia ì haurai

Tanto cor , tanta fon :e ?

Fuggi la pena meritata 9 Silvio,

Di quella vijla ullnce :

Fuggi il giufto coltri de la fua voce,

Vii) che non poffo _>
e non so come y o quale

IRpcefsita fatale

Vi for\a mi ritegna , e mif(pigna

Più verfo quel, che più fuggir devrei.

DO R.IND A.
Così dunque debb'io

Morir fen\t faper , chi mi dà morte i

li R
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SILVIO.

O têre , fous mes pas ouvre tes noirs abîmes.

Et ne retarde pqint la vengeance des crimei.

I D O R I N D E.

Moderi ta pleinte 8c tes pas

Cher Lineo , ta vitelfe augmente ma bleffure.

Et ta pitié ne guérit pas

La douleur que je fens , & les maux que j’endure*

SILVIO.
Ah ! mal-hûreufe Ninfei qui j’ôte le jour,

C’eft mal recompenfer tes foins 8c ton amour.

LI N CO.
Ne te rens pas » Dorinde , à ta douleur criiele*

T a blelfure n’eft pas mortele.

DORINDE.
Ah ! je n’ignore pas que le même Deftin

Qui nous fait commencer , nous conduit à la fin ;

Mais di moi par quelle avanture.

Et de qui j’ai reçeu cette grande blelfure *

LIN CO.
Dorinde , il n^eft pas tems encor de fé venger»

Il faut fonder ta plaie , il faut te foulager.

SILVIO.
Que fais-je dans ces lieux ? foufrirai- je fô. veuë ?

Et mon cœur aura-t’il alfés de dureté ì

Evitons fes regars , cherchons l’obfcurité.

Sa prelence dé ja me tourmente ôc me tue

,

Ses yeux redoublent ma douleur»

Sa voix eft un poignar qui me perce le cœur 5.

Mais helas î je ne puis éviter fa prefence»

Et mon Deftin m’entraine avecque violence*

DO RI N D E.

Avant que de ceder à la rigueur du Sort,

Que je fâche du moins qui m’a donné la mort.

S 5
LIN»
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Line o,

Sihio t* ha ditto morte•

DO R IKD^Î.
Sihio ì Oime y che ne fai ?

L1HCO.
Rïconofco il fuo frale .

D O R^IN D >A.

O dolce ufeir di vita.

Se Silvio m ha ferita .

un co.
"Eccolo d punto in atto

Ed in fembiante tal , che da fe fìejfo

Par che s* accufi. Hor fia lodato il cielos

Silvio , che fe*pur ito

Dimenandoti sì per quefie felve

Con cctefio tuo arco

E cotefii tuoi frali omnipotentiy

0)* hai fatto un colpo da maefiro . dimmi
Tu , che vivi da Silvio, e non da Lineoy
Quefio colpo, che fatto hai sì leggiadro

E fors* egli da Lineo , o pur da Silvio J

O fanciul troppo favio

H<ivefii tu creduto

quefio pa\\o vecchio.

Rifondimi > infelicey

SfiuaL vita fia la tua , fe eofiet more ?

So ben , che tu dirai

Ch* errafii , e di ferir credejìi un lupo,

Quafi non fia tua colpa il filettare

Da fanciul vagabundo , e non curantey

Sen\a veder s* huomo filetti y o fera .

Slpal cupray per tua vita y o qual bifolco
]

Non vedefi coperto

Di così fatte foglie ì ih Silvio , Silvio>
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LINCO.
C’eft Silvio qui t’a bleffee

En chaffant dans ce Bois d’une ardeur infenfée.

DORINDE.
Helas ! comment fais-tu que c’eft un de fes coups?

LINCO.
Je reconnois te trait.

DORINDE.
Ah

!
que coup m’eft doux î

Je ne regrete point la vie

Si Silvio me l’a ravie.

LINCO.
Le voila qui paroît , ce ChalTeur mal-hureix,

Ccc indigne objet de tes feux >

Il a les yeux baiftes , & le vifage blême.

Et fembles’acufer foi-même.

He bien es-tu content de ce coup inhumain ?

Voi ce qu’a fait ton Arc

,

voi ce qu’a fait ta main,

Meprife mes confeils 6c mon expérience.

Aux piai firs de nos Bois donne la préférence j

Pour fuivre ton humeur, tu caufes le trépas

D’une Ninfe qui t’aime
, 6c que îu n’aimes pas.

Mais que deviendras-tu , fi par cette bielîure

Elle finit fa vie , 6c les maux qu’elle endure ?

Poùras-tu t’exeufer fur ton aveugle êreur ?

Mais quoi , dois -tu chaifer avec tant de fureur ?

Tous les Bergers du voifinage

Sont couvers de la peau des Loups :

Tu devais regarder ou tu vifes tes coups.

Et veincre les tranfpors de ton humeur fauvage j

Qui prélume de foi
,
par foi-même eft feduir.

Et c’eft de fon orgueil le miferable fruit.

Cet accident trifte 6c funefte.

Sans doute eft arrivé par un ordre Celefte 5

S 6 Ce
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3 9 Chi coglie acerbo il fenmy

?

y

"Maturo femore ha d’ ignoranza il frutte y

Credi tu y gar\on vano.

Che quefio y a enfi hoggi ti fia

Così incontrato S è come male auvìfi»

yy Sen\a nume divin quefii accidenti

y t Si mofiruofi , e novi

y, *2\\cn rinvengono, à gli huomini. non vedi

Che’ l cielo è fafiìdito.

CDi cotefio two tanto

Tafiofo , infpportabile diffre\\o

D’ amori del mondo y e d’ogn afficitohwmano»

y t 'Non piace à i furami Dei

y i V baver compagni in terrai

a "He piace lor ne la viitute ancora

,, Tanta altere\\a, Or tu fe’ muto fi?
Ch’ eri pur dianzi intolerabil tanto .

DO lilKD *4.

Silvio t lafcia dir Lineo :

Ch 3
egli non s à quale in virtù d\Amori

Tu babbi fignoria fivra Dorinda

E di vita i e di morte .

Se tu mi faettnfiiy

.Quel eh’ è tuo fdettafiiy

£ ferifii quel fegno,

Ch’ è proprio del tuo (irale „

JQuclle mani d ferirmi.

Man feguito lo fili de’ tuo’ begli occhi.

Ecco i Silvio i colei , che’ n odio hai tanto t

Eccola in quella guifay

Che la volevi à punto.

'CBramafiila ferir ; ferita II hai :

Tiramafilla tua preda , eccola preda *
3

ZBramajtila al fin morta , (Cala amorti»
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Ce n’eft point par hazard , & ce fantôme vain

N'a pas guide le trait qui partoit de ta main
3

Les Dieux ont dés dedans qui font impénétrables.

Ils permettent fouvent ces mal-heurs déplorables ?•

Ta cruauté déplaît aux Dieux,

Le mépris de l'Amour leur eft injurieux,

Ils ne peuveut foufrir qu’on ait tan: de confiance ;

Qui veut être comme eux ,
irrite leur vengeance.

Mais tu ne parles point , toi qui d’un ton altier

Me répondois tantôt , & paroiflois fifier l

DORINDE.
Laide dire à Lineo tout ce qu’il voudra dire.

Il neconnoît pas bien le pouvoir & l’empire

Que l’Amour , Silvio, te donnoit fur mon cœur.

Depuis l’hûreux moment qu’il en êtoit vainqueur»

C’efi in juftement qu’il te blâme 5.

Tu m’as percé le fein , mais il êtoit à toi ;

Malgré ta cruaut é , tu regnois fur mon ame,

Je ne vivois que fous ta loi ;

Ce qu’avoient fait tes yeux , tes mains l’ont voulu

Et l’Amour avoit fait ce qu’a fait ta colere. (faire*

Tu me vois maintenant dans l’êrat maî-hûreux.

Qui fait le comble de tes vœux ;

J’ai rendu parfake ta joie.

Tu m’as voulu bleder , de c’êtoit ton deflein*

Hé bien , tu m’as percé le fein.

Et je fuis à ce coup ta mal-hureufe proie:

Si tu n’es pas encor fatisfait de mon fort.

Tu le vas être par ma mort ;

La pitié dans ton cœur n’a point trouvé de place,,

Tu fus toujours pour moi de rocher ou de glace ,*

Tu te moquois toujours d’un air plein de rigueur,,

Quand jedifois qu’Amour m’avoit blefle le cœur.

Cruel
,
peux- tu douter que tes mains m’ont blefféc *•

Tu.
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Che vuoi tu più da lei ? che ti può dare

"Più, di que[lo Donnda f ah gardon crudo ;

.Ah cor fen\d pietà, tu non credefii

la piaga , che per te mi fece .Amore ,

Puoi quejta hor tu negar de la tua mano ?

7^on hai creduto ilfanguey
Ch' i verftva da gli occhi >

Crederai quifio , che' 1 mio fianco vcrjaf

“Ma fe con la pietà non è in te fpenta,

Cvmile\\a , e valor } che teco nacque9
Non mi negar , ti prego

(minima cruda si , ma però he(la)

2$on mi negar à l* ultimo fijfpiro

XJn tuo folo fofpir. beata morie :

Se l' addoìcefii tu con quejla fola

Voce cortefe , e pia ,

Và in pace , anima mia.

S l L VI O.

T)orinda , ah dirò mia , fe mia non feiy

Se non quando ti perdo ? e quando morte

Da me ricevi ; e mia non fofti alihorA ,

Chi' i ti potei dar vita j?

Pur mia dirò ; che mia

Sarai mal grado di mia dura forte •

£ fe mia non farai con la tua vitas

Sarai con la mia morte :

Tutto quel che' n me vedi

VL vendicarti è pronto .

Con queji' armi t' ancifi9

E tu con cjurfte ancor vn anciderai.

Ti fui crudele , ed io

filtro da te , che crudeltà non bramo.

Ti dìfprer
y
\ai fuperbo,

Ecco y
piegando le ginocchia à terra
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Tu vois ta flèche encor dans mon fein enfoncée*

Infenfible à l’amour , tu rio's de mes pleurs.

En croiras- tu mon fang , & mes vives douleurs £

Que fi ton ame encore eft afies genereufe.

S’il reftcdans ton cœur quelque doux fentiment.

Poulie au moins un foûpir à mon dernier moment*
Et je me croirai trop hûreufe

Tu couronneras mes louhais,

Si d’une parole obligeante.

Lors que tu me v êras mouran te,.

Tu me dis feulement , Dorinde meurs en paix»

SILVIO.
Ah ! ma chcre Dorinde , objet digne de larmes*

Je foûfre mile maux divers :

Helas ! tu n’es à moi que lors que je te pers,

Et tu meurs fous l’êfort de mes eriieks armes.

Si par le caprice du Sort

,

Pendant tes plus beaux jours mon cœur te fut resele*

11 vivra fous tes loix , malgré même la mort.

Et te fera toujours fidele»

Je viens de te bleffer , avance mon trépas 5.

Oui , venge ton amour , 6c venge tes apas.

Sois criiele à ton tour , & fois inexorable.

Si je fuis l’ennemi de tes plus doux plaifirs,

Tu me vois à tes pieds ,méprife mes foûpirs*

Et ne m’acorde pas un regar favorable.

Voila mon Arc , voila mes trais.

Ne punis pas mes yeux pour venger tes aurais*

C’efï
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JRi'ierente t' adoro

E ti chieggio perdon , ma non già vita.

Ecco gli frali , e l' arco,

Ma non ferir già tu gli occhi , o le mani
Colpevoli minifri
D' innocente voler > ferifcr il petto.

Feri/ci tjueflo mojìro

Di pietate , e d' amor afpro nemico,

ferifci quefio cor, che ti fu crudo .

Eccoti il petto ignudo,

'DO RIKD A,
ferir quel petto , Silvio ?

Elon Lifognava à gli occhi miei Jcovrirle*
S' havevi pur defio eh' io te' l ferifi*
O bellifimo foglio

Già da C onda , e dal vento

De le lagrime mie
,

de' miei fofpiri

,

Si fpeffo in van percoffo.

E pur ver , che tu fpiri *

E che feriti pietate ? o pur rn incanni

Ma fi tu pure , ò petto molle , * marmo.
Già non vò , che ni incanni,

D' un candido alabafi/o il bel fembiante

,

Come quel d* una fera

Efoggi ingannato ha il tuo Signore , e mi**

ferir io te ? pur ferifa <Amore:

Che vendetta maggiore

Elon so bramar , che di vederti amante .

Sia benedetto il dì , che da primi arf,

Renedette te lagrime , e i martiri :

Di voi lodar , non vendicar mi voglio*

Ma tu > Silvio corte[e

,

Che t'inchini à colei f

Di cui tu Signor [et
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Ccft peu que la clarté par toi leur foit ravie 5,

Perce
,
perce mon fein , & m’ârache la vie,.

Je le découvre à tes regars ;

Tu feras aujourd’hui juftement inhumaine,-

Je fuis trop digne de ta haine $

Que mile trais fur moi volent de toutes pars.

DORINDE,
Quoi , fraper ce beau fein ! cet écueil de mes larmes^

Batu du vent de mes foupirs !

Ah ! tu ne devois pas m’en faire voir les charmes^

Pour me faire aprouver tes violens defirs.

Quoi , Berger , eft-il bien polfible

Que ton cœur à mes maux foit devenu fenfible ^

Je me trompe peut- être , & ce fein que je vois

Eft un marbre poli dont la blancheur éclate*,

Peut-être qu’il refifte aux arnoureufes Loix

Qui peuvent rendre une ame & tendre & délicat*»

Non , non ,
je ne veux pas m’abufèr à mon tour.

Et s’il faut te blelfer
,
j’en conjure l’Amour :

Four fatisfaire ma vengeance,

J’apeîe à mon fecours fon Arc & fa puilfance 5

Je ne puis me venger plus agréablement,.

Que de te voir enfin devenir mon Amant».

Hûreux foupirs , hureufes peines,

Bien-hûreux eft le jour que je fentis vos coups,

Et qu*Amour me donna des chaînes

Qui m’ont fait un deftin fi charmant & fi doux !

Mais c’efttropà mes pieds marejuer ton efclavage;

Et fi je fuis l’objet de tes tendres amours,
Quite cette pofture , & conferve tes jours :

Je ne veux de ta foi quecefeul témoignage.
Que le Ciel à fon gré difpofe de mon fort,

Qs’ii m’ordonne de vivre ou de fcûfrir la mort 5

Le pouvoir de l’Amour eft un pouvoir fijpréine.

En
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Deh non ifictr
3

in atto

Di fervo , c fe pur fervo

Di D-jŸtnda effet vuoi,

Ergiti à i cenni fuci.

Sfueflo fin di tua fede il primo pegno >

llfeconcio j che vivi .

Sia pur di me quel che nel cielo è fritto>

In te viverà il cor mio.

Tiè pur che vivi tu , morir pof? ioy

E fe' ngiufo ti par , co hoggi impunita

Refi la mia fedita.

Chi la fe fi j unifia :

Fella qm II’ arco : e fol quell* fiYCo pera.

Soma quell* hemi cida

Cada la pena y ed egli fol Rancida,

LI N C'O.

C fenttn\a giufi

i

filma >
e ceri e

f

.

si ir io.

E così fi i y tn dunque

la pena pagherai terno fwiefo.

E per che tu de l
3
alt» ut vita il filo

Telai più H'»n rompa y ecco te rompo, e fitcrvo >

£ qual fifii à la felva

Ti rendo inutil troncoy

£ voi frali di lui 9 che
3

1 fianco aprifie

De la mia cara donna ; e per natura,

£ per malvagità forfè fiatelliy

"Non rimarrete interi.

Tion più frali , o quadrellay

ùla verghe in van pennute, in vano armate

Ferri tarpai y e difarmati vanni.

Ben mel dicefi , Amor , tra quelle fiondi

In fuon d' Echo indovina.

O nume domator d' huemioi , e Dei*
Già
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sn dépit du tombeau je vivrai dans toi même j

Et quoi qu’il me faille foûfrir,

Silvio , fi tu vis , je ne faurois mourir.

Que s’il faut venger ma blelfure,

Brife l’Arc qui l’a faite , 6c qui feul m’a caufé

Toutes les peines que j’endure.

Puis qu’il eneff coupable , il doit être brifé»

LI NC O.

Sentence jufte 6c favorable !

SILVIO.
Qo_’il perifle donc aujourd’hui

Cet Arc funefte 6c miferabîe

Qui fait mon crime 6c mon ennui %

Et vous flèches encore teintes

Du fangde l’aimable Beauté

A qui je rens ma liberté.

Vous ne cauferés plus de morteles atteintes*

Sœurs d’un Arc funefte 6c fatal.

Vous ne ferés plus décochées.

Vous m’avés caufé trop de maî>

Vos plumes feront âraché *s.

Tu me Pavois bien dit, Amour , à qui nos cœur$
Rendent tôt ou tard un homage.

Parla voix de l’Echo dans ce fombre Bocage :

Tu m’avois annoncé ma joïe 6c mes douleurs.

Amour , à qui les Dieux rendent obeïfiance.

Mon fupüce autrefois , maintenant mon piailir*

Si ton pouvoir éclate au g; é de ton defîr,

A te foûmettre un cœur rebele à ta puHTance,

Defens-moi du trait de la mort.
Si Dorinde périt , je perirai comme elle.

Et nous aurons un même fort :

Si tu ne fauves cette Bele,

La mort trionferà de lés divins apas>>

Elle
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Già unnico y hor Signore

Di tutti i penjier miei
;

Se Ut tua gloria fimi
D’ haver domato un cor fuperbo y t duro

Difendimi y ripreso.

Da l’ empio [Irai di mortey
Che con un colpo folo

inciderà Dorinda , e con Dorinda

Silvio da te pur vinto :

Coft morte crudele fe cofiei more

Trionferà del trionfante Amore•

LI Si CO.
Così feriti ambiduo fete . b piaghey
E fortunate , e care.

Jèn\a fine amare

,

Se rjucfla di Dorinda hoggi non fana *

Dunque andiamo à firmarla.

DO L^LK D A.
Deh y Line$ mio , non mi condur , ti prego9

Cin quefle fpoglie à le paterne cafe

.

s uno.
Tu dunque in altro albergo,

Dorinda
,

pcferai , che * n quel di Silvio ?

Certo ne le mìe cafe

O viva , b morta ho*gì farai mia fpofit \

E teco farà Silvio b vivo , b morto.

LISI CO.
E come à tempo , hor eh'AmariIli ha fpente

E le no\\e , e la vita , e /’ bonefiate.

O coppia benedetta : o fmrni Deit

Date con una fida

Salute à duo la vita.

DOR1KDA-
Silvio, come fin Uffa ÿ à pena poffu

*.»
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1 Elle te ravira ta gloire,

Et tu perdras enfin fous les loix du trépas

Et ta conque! e & ta vi&oire-

UNÇO,
Vous êtes donc blefles tous deux egalement.

Que vous êtes hureux dans ce nouveau tourment J

Mais il faut empefcher
,
pour affiner ta joie,

'Que de fâ freux trépas Dorinde foit la proie.

DpRINDE.
Ote-moi, cher Lineo , ces fauvages habits.

Avant qued’àriver au logis de mon Pere;

Dans céc habillement je pourois lui déplaire :

Songe, fansdiferer, à coque je te dis.

SILVIO.
Dorinde , voudrois-tu dans ce péril extrême

Aler autre part quechés moi ?

Non , non , quoi que le Ciel par un pouvoir fupréme

Puitfè avoir refolu de toi,

1
Soumettons-nous deux aux Loix de PHimenée ;

Je veux bien t’engager ma foi.

Et fuivre dés ce jour la même deftinçe.

L I N C O.

J’admire la conduite & le pouvoir des Dieux,

Par leurs otdres fecrets tout roule en ces bas lieus s

Après qu’Amarillis vient de perdre la vie,

L’efpoir de l’Himen , & l’honeur.

Soudain le Ciel permet que d’un autre bon heur

Cette difgrace foit fuivie.

O Dieux ne ladies pas cét ouvrage imparfait,

-Confervés aujourd’hui ce que vous avés fait.

Et par la guéri fon d’une feule blefiure.

Donnés la vie à deux Amans.
DORINDE.

Helas ! Silvio , que j’endure!
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Reggermi y oimc , fin quefio fianco offefo.

SILFIO.
Sta di buon cor y ch

3

d que
fi

9

Si trovo à rimedio: à noi farai

Tu cara fonia , e noi à te fficaio.
Lineo , dammi la mano

.

nn^c o.

Eccola pronta, S l L FI 0.

Tiena len ferma , e del tuo braccio y e mio

A iei fi faccia fegfito.

Tu y Dorinda
,

qui pofk :

E quinci col tuo defiro

Braccio il collo di Lineo , e quindi il mio

Cingi col tuo fìnifltOy e fi t
3

adatta

Soavemente y che
3

1 ferito fianco

Non fi ne dolga. DORI rHJD A.
Ai punta

Crucici , che un traffi??

•

SILFI 0.

A tuo bel agio

Acconciati
,
ben mio. DORI rNJD A*

Hor mi par di fìar bene.

SILFI 0.

Lineo y va col piè fermo.

L IN CO.
E tu col braccio

Non vacillar
;
ma va diritto , e fido?

Che ti bifogna , fa ? quefìo è ben altro

Trionfar > che d
3

un tefillio.

Dimmi y Dorinda mia , come ti pugne

Forte lo firal. D O N D A.
idi pugne sì , cor mio >

irla ne le braccia tue

L
3

efifer punta m è caro , el morir dolce •

ATTO
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Je fens que ma douleur redouble à tous momens.
SILVIO.

ÎPrens courage , mon cœur, dans le mal qui te prefica

Nous foulagerons ta faible fie.

Nous te fotuiendrons aifément.

Lineo ,
donne ta main , donne-la prontement »

Un jufte devoir nous engage

A lui former tous deux de ton bras de du mien.

Un fiege ai fê qui h foulage,,

Et qui lui ferve de foûtien 5

Affis-toi fur nos bras , Dorinde, de nous embraffè*

Je te vois fi foible de fi laffe,..,

D O R I N D E. s

O Dieux ! le mouvement augmente ma douleur,

SILVIO.
Cherche tu plus doux repos, cher objet de mon cœur*

D O R I N D E.

Enfin me voila bien.

SILVIO.
Lineo, ne va pas vite,

De peur que fon mal ne s’irrite.

LI N C O.
Silvio , tien ferme ton bras.

Je faurai bien regler mes pas.

N’es-tu pas plus hûreux de fervit cette Bele,

Que d’être à l’Amour fi rebele ?

Et ne vaut-il pas mieux te foumettreà fes Loix,

Que d’être le vainqueur des Hcftes de nos Bois®

SILVIO.
La douleur que tu fens eft elle violente *

D O R 1 N D E.

I’en refîens vivement les coups :

Mais enfin , quoi qu’elle s’augmente,

La mort entre tes bras rend mon fort plus doux.

A C T E



ATTO V,

SCENA PRIMA.

u ranio, Carino.

URANIO.
ER tutto è buona fianca, » vv altftn

goda,

Ed ogni fianca al volent* buomo è pa-
\

tria.

CA RI KO.
Gli è vero Uranio , e troppo ben per prova

Te* l so dir io > che le paterne cafe

Giovine ito Inficiando , e d'altro vago.

Che di pafcer armenti , b fender folco9

Hor qua , hor là peregrinando ÿ al fine

Torno canuto ,
onde partiigià biondo•

yt Pur è foave cefo, à chi del tutto

ìy 7 è privo difenfio il patrio nido ;

os VM
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ACTE V.

SCENE PREMIERE.
L '

,

Urani n, Carin.

u r a n i n.

q.uo, bon afifeder un fejour ordi«

naire ?

Le Sage en tout Païs trouve à Te faûs*

faire.
*

C A R I N.

Je le fai par moi-meme , & j’en fuis le témoin %

Car enfin des mon premier âge

Je quitai ma maifon , j’abandonnai le foin

Des troupeaux St du labourage*

J’èrai depuis en divers lieux

A la merci des Deftinées 5

j

Mais je me trouve enfin où furent mes Aïeux*

Plus foible St plus chargé données.

Apres tant de travaux , refpirer l’air natal,

Eft un plaifir fi doux »
qu'il n’eft point d’égal :

T z Nous i
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?y Che diè natura, al nafamento bumano

y y yèrfto il caro paefe , ov altri e nato

y, Un non so che di non intefi affetto,

yy Che fempre vive , c non invecchia maio

y. Cerne la calarcita , ancor che lume

3 y II fiigaceXrtùcchier la porti errandoy

yy Hor dove nafte y hcr dove more il foie y

y y QueiT occulta virtute oncC ella mira

yy L i tramontana ftua y non perde mai.:

y y Così chi va lontan de la ftua patria ÿ

y y Benché molto s’ aggiri t e
ftpeffte volte

y y
In pereti ina terra ancor s’ annidi ;

yy Quel nat, arai amor fimprt ritieney

y y Che pur C inc!ima a le natie contrade.

yyO da me più cl
3

cgn 3
altra amata y e carAy

P. u d
3

ogn altra gentil terra d
3

^Arcadia,

Che col piè tocco y e con la mente inchino :

Se ne
3

confini tuoiy madre gentile y

Fc fi' io giunto a chi ufi occhi 9 anco t* haurei

Troppo ben ccnofciuto y così lofio

M 3

è coifio per le vene un certo amico

Kionjentimenio incognito , e latente y

Si pien di tenere\\a , e di diletto y

Che l
3 ha ftcntito in ognifibra il fvague.

Tu dunque Uranio mio y fte del camino

Mi fte

3

flato compagno y e del dìftagioy

Bea è ragion y che nel foire ancora

De le dùlcere mie tu m accompagni.

VRyLKlO.
Del diftagio compagno y e non del frutto

Stato ti fin y che tu fie

3

gionlo homai

He la tua terra , ove pofiar le fìanche

"Membra potrai y e più la fianca mente*

Ma io y che giungo peregrino^ e tanta



L e B e rgsr Fidele. 447
i ^ous avons pour les lieux ou nous prîmes naïflance.

Uh penchant agréable & doux,

Opine vieillit jamais , & vit toujours en nous,

I

Malgré les longueurs de Fabienne

Gomme l’aimant au Pôle eft toujours arraché,

(Quoi que fur la liquide plaine

Du Levant au Couchant le Pilote l’entraîne)

Il ne peut en être âraché ;

Ainii quand nous voions les plus fuperbes Villes,

Après avoir couru Pun & l’autre Elementi

Et les Pais les plus fertiles.

Chacun trouve le fien encore plus charmant.

Agréable Contrée , ô ma chere Patrie,

Tère que j’ai toujours cherie.

Je te revois enfin au gré de mes defirs

Mais quand i’injufte Sor*m’auroit ôté la veu'é»

Je t’aurois toujours reconuë, #

Puis que tu m’as caufé mile fecrets plaifirs.

J’ai fenti couler dans mes veines

Une fenfible joïe avec un doux tranfport.

Qui par un agréable êfort

A foulagé toutes mes peines.

Cher Compagnon de mes travaux.

Si tu fus fenfible à mes maux.
Partage avecque moi les tranfpors de ma joïe.

Et refiêns le bon- heur que le Deli:in nvenvoie.

U R A N 1 N.

J’ai foûfert avec toi les plus cruels ennuis.

Et les fatigues du voiage ;

Ma is loin de ma famille, en l’êrat oïi je fuis.

Je ne vo :

s r en qui me foulage :

J e traîne mon corp languiflant ;

Et je puis ici lui donner du relâche,

Monefprit me tourmente , & la douleur qu’il lent,

T
$

Aux
I
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Dal mio povero albergo , e da U mia

Più povera j e [munita famigliarla

Dilungato mi fon y tecs tradendo

Ter lunga via T affaticato fianco ÿ

Poffo ben rifiorar C afflitte membray

Tria non 1* affitta mente f à quel penfando

Che in ho Inficiato à dietro } e quanto ancora

D ’ afpro cammin per ripofar mi avan\a

Ti è sò qual altro in quefia età canuta

M’ baveffe , fe non tù , d* Elide tratto ,

Sen\a faper de la cagion , che moffo

T* babbia a condurmi in fi remota parte.

c ari rr[0.

Tu fai y che' l mio dolcifiimo Mirtillo

,

Che ’ l del mi diè per figlio , infermo venne

per fanarfi , e già paffati fono

Duo rnrfi , e piu fon’ anco , il mio configlio

An\i quii de l
* Oracolo frguendo :

Che fol potea fanarlo il ciel d* Arcadia,

lo , che veder lontan pc^no sì caro

Lungamente non poffo , À quella fieffit

Fatai voce ricorfi , à quella chiefi

Del bramato ritorno
,
anco configlioy

La qual rifiofe in cotai gufa à punio»

y) Torna à C antica patria , ove felice

yy Sarai col tuo dolcifiimo Mirtillo \

i, Però eh ’ ivi à gran cofe il ciel fortilloy

,, Ma fuor d* Arcadia il ciò ridir non lice

*

Tu dunque
y ò fidehfiimo compagno ,

*Diletto Uranio mio , che meco à parte

D’ ogni

Pofa le membra pur , c haurai ben onde

Poftr anco la mente, ogni mia fortey

S’ ella pur fia corne T addita il cìtloy

fortuna mia fe’fiato fempre :
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Aux charmes du repos me dérobe & m’àrache.

Je me fouviens toujours de ce que j'ai quité.

Et j’en fuis en iecret fans celfe inquiété :

Tout autre que Carin n’eut point eu ia puifTance

I
De me faire fortir du lieu de ma naïflance.

Pour me faire entreprendre un voiage ennuieux,

jj

Sans favoir k fujec qui nous mene en ces lieux.

CARIN.
Tu fais bien que Mirtil par Pordre de l’Oraclc,

A qui rien ne peut faire obftacle9

Après avoir foufert tout ce qu’on peut foûfrir,

Eft venu dans ces lieux afin de fe guérir.

Depuis deux ou trois mois je foûfre fon abfence9

J’en fuis tourmenté nuit & jour,

Et pour aprendre fon retour»

j’ai confulté le Ciel dans mon impatience.

Le Ciel répondit à mes vœux,
Q^e fi je retournois à ma chere Patrie,

Malgré ma jeunefie flétrie.

Avec mon cher Mirtil jepoitcois êtrehûreux 3

Mais qu’ici feulement je faurois le mifiere

De ce qu’il m’a promis , & de ce que j’efpere.

Toi donc , cher compagnon des maux que j’ai foâ*

ferts,

A qui tous mes fecrets furent toujours ouverts,

DélaiTc tonefprit
, prenspartà ma fortune 1

T 4 lira
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Sarà teco commune» in damo fora

Di fua felicità lieto farino.
Se fi dolejfe Uranio,

U R^iKIO.
Ogni fatica,

(fie fia fatta per te
,
pur che t

y

aggradi

Sempre , Carino mio
, fece ha il fu 9 premio•

W4 qual jù la cagien , che fè lafciarti.

Se dei ì caro il tuo natio paefeì

C ^4RIK0.
Cufico flirto in giovami vaghf\\4

D' acquifiar fama , ov è più chiaro il grido*

Ch’ avido anch'io di peregrina gloria.

Sdegnai, che fòla mi lodaffe, e fola

M’ udijfe Arcadia, la mia tenu
, qutfi

Del mio crefccnte JìiL termine angufio.

E colà venni , ov è sì chiaro il nome

D' Elide , e Pifa , e fa jì chiaro altrui

.

fluivi il ftmofo Egon di lauro adorno

yidi poi d ’

ofiro , e di virtù pur fempre :

Si che Febu fìmbrava
5
ondato devoto

wAl fuo nome fierai la cetra , e * l core,

t. n quella parte , ove la gloria alberga.

Ben mi dovea badar d’ effer homai

Giunto à quel degno, ov' affinò il mio core y-

Se come il del mi feo felice in terra

,

*

Coli comfcìtor , così cufiode

Di mia f iicità fatto rtt havejfe.

fonie poi per veder Jì rgo , e 'Micene

Lafciafi Elide , e Pifa ;
e quivi fufi

„fdorator di Deità eterna ,

Con tutto quel , che' n fervitù fofferfi

rm\

1
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Uranin , entre nous elle fera commune :

Enfin
,
quoi qu’il rrf àrive ici,

Je ne puis être hûreux , fi tu ne l'es aulii.

U R A N I N.

Si mon travail te plaît , c’efi: le but ou j’afpire.

Et j’ai tout ce que je defire
;

Mais di- moi quel fu jet

,

ou quel événement*
ï Te fait abandonner un Païs fi charmant *

C A R I N.

Le defir d’acquérir une plus grande gloire*

Et d’immortalifer ma Mufe Ôc ma mémoire ;

! Je voulus par mes Vers être ailleurs eftimé.

Et d’un défit d’honeur mon cœur fut enfiarne*

Le fejour d’ Elide 5c de Pile*

Qui rend les efprits fi fameux.

Fut d’abord l’objet de mes vœux.

Et d’un fi beau Climat ma Mufe fut éprife.

J’y vis le grand Egon de Lauriers couronné*’

Et d’écarlate environné*

Mais de qui les vertus ne fc peuvent décrire :

je le pris pour le Dieu des Vers*

Tous mes vœux lui furent oferts*

Et je lui confacrai ma Lire;

Hûreux fi j’euffe pu conferver mon bon-heur*

Si des apas de la Fortune

Que fuit une foule importune*

J’eufife pu garentir mon cœur.

Je fus voir Argos & Micene ;

Mais que mal hûreux eft le jôur

Qui me fit foûfrir tant de peine.

Et qui rendit mon cœur efeiave de la Cour!
Mes jours auparavant êtoient doux 5c tranquiles*.

Je commençai dés-lcrs à foûfrir mile maux;
Mais tous mes foins font inutiles*

T
5

Et



442. Il Pastor Fido.
Treppo noiofia hi

fi
cria à te C udirlo ,

me dolente il racontarlo fora.

Ti diro fol y che perdei C opra e

'

/ frutto.

Scrifii
,
pian/i , cantai , arft ,

Corji
, filetti , fofienni , hor trijlo y hor lieto,

Hor alto , />«* , hor vilipefo , hor caro.

E rorae il ferro Delfico fiormentu,

Hor d' ìmprefii finitime, hor d'opra vile,

"Non temei rifico , e non fichivai fatica

.

Tutto fiei y nulla fini, per cangiar loco,

Stato y vita
,

penfter , cofiumi , e pelo ;

Mai non cangiai fortuna, al fin connobiy

E /offrirai la libertà primiera.

E dopo tanti firafi ^irgo Inficiandoy

h le grandc\\e di miftria piene ,

Tornai di *2*1 fin à i repfitti alberghi :

Dove , mercè di previdenza eterna

,

Del mio caro Mirtillo acquifio fiei ,

Cenfilator d' ogni paffiata noia,

VRJKIO.
,, 0 mille volte fortunato > f mille

,, Chi sa por meta à fiuoi penfiteri in tanto,

,, Che per vana ffrcran\a immoderata,

,, D/ moderato ben non perde il frutto.

C A RI NO.
Ma chi creduto Lauria di venir meno

Tra le grandine , e impoverir ne C oro ?
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Et j’ai perdu tous mes travaux j

J’ai donne de l’encens aux Dames,

Je me fuis pleint du fieele & de fa dureté.

J’ai compofé des Vers , j’ai couru
,

j’ai chante

Mars , Venus , l’Amour , & Tes fiâmes.

J’avois beau m’élever au rang des beaux Efprits,

J’ai langui fans efpoir , j’ai foûfert le mépris.

Mon efprit s’eft tourné de diverfe maniere

Dans cette trompeufe carriere j

De même que le Fer
,
quand il fort du Fourneau,

A quoi qu’on le defiline , obéît au marteau.

J’ai changé de defifein , de mœurs , & de langage,

J’ai pris d’autres cheveux , & changé de vifage:

Mais tous ces changemens ne m’ont point foulage.

Et mon fort n’en efi point changé.

Enfin après beaucoup de peine.

J’abandonnai la Cour , cette inconfiante Scene,

Ce dangereux écueil de lafeMeif^f;

Et mon cœur foûpirant apres la liberté, "y

Je fus revoir encor la maifon de mon Pere,

Ou par un incorni mifiere,

Refervé feulement aux Dieux»
Mirti! me fut donné comme un prefcnt des Cieux,

11 efi feu! devenu l’objet de mes penfées.

Et le foulagement de mes peines pafiees.

URANI N.

Hûreux , mais mile fois hûreux.
Qui content de fon fort , regie les efperances.

Et qui fans fe fiater de vaines aparences, «

Donne des bornes à fes vœux.
GARIN.

Auroit-on jamais crû devenir miferable

Dans une Cour pompeufe au milieu des grandeurs.

Et dansle fejour agréable

T 6 Des
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J
3
mi penfiti y che ne’ reali alberghi

fafferò tanto più le genti Immane,

Quant 3

effe ban più di tutto quel dovizia,

Ond 3

è V humanita fi nobil fiegio .

Irta vi trovai tutto
3

1 contrario y Vranio.

Gente di nome , e di parlar cortcfi ;

“Ma d
3

opre fcarfa , e di pietà nemica.

Gente placida in vifla > e manfueta j

Ma più del cupo mar tumida , e fera

Gente fol d' apparenza ÿ in cui fe miri

jr,f0 di carità y mente d
3

invidia

Poi trovi ; e
3

n dritto [guardo animo bieco
;

E minor fide alhor , che più lufiinga.

Quel eh
3

altrove è virtù
,

quivi è difetto .

*T)ir vero : oprar non torto
\
amar non finto

Pietà [incerai inviolabil fede j

E di core ) e di man vita innocente.

S/iman d’ animo vii , di baffo ingegno.

Sciocchila , e vanità degna di rifo .

i ' ingannare y il mentir , la frode , il farte

E la rapina di pietà vefiita.

Crifar col danno , e pacipitia altrui

,

E far à fe de l

3

altrui biafmo honore,

Son le virtù di quella gente infida»
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Des richeftes & des faveurs ?

Quand je voiois la Cour (1 riante Ce fi beky

Je ctoiois que l’humanité

Eftoit infeparable d’elle*

Et que l’on y trouvoit de la fidelité,

Mais j’éprouvai tout le contraire*

Èlle brille à.nos yeux d’un éclat décevant,

Son bon-heur eft imaginaire.

Et ce n’eft qu’un amas de titres & de vent
;

Rien de fi doux que fon langage.

Les dehors en font beaux , tout y rit

,

tout y plaît j

Mais quiconque peut voir le dedans tel qu’il eft.

N’y trouve qu’envie & que rage.

C’eft une Nation tranquile apparemment y.

Mais pire que la Mer par les vents agitée,

Elle eft fans celle inquiétée.

Sans trouver de fouîagement
;

Elle le plaît au fafte , elle aime l’aparence ;

Sous un vifage gracieux,

Elle cache un cœur envieux.

Où régné l’injuftice avec la violence.

Ce n’eft qu’un art continuel.

Les regards en font doux , l’efprit fourbe Ci cruel >
Elle penfe à trahir lors qu’elle vous cardie i

La Vertu qui par tout a des adorateurs.

N’y trouve point de protecteurs.

Et pafTe pour une foibîefte ;

Q^ui fait gloire d’aimer avec fidelité.

Qui lé pique de probité.

D’un injufte mépris eft la trifte viétîme ;

Et fi l’on n’eft méchant,on n’aquicrt point d’eftinje.

Le vice auprès des Court i fan s

Trouve toujours des Partifans :

La malhûreufe politique

t>0
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Non merto ) valor y non riverenti

Nè d' età , nè dì grado
, w? di lc;ge>

Non freno di vergogna : non rifpetto

Nè d' amor
, nè di [angue , non memoria

Di ricevuto ben
3 nè finalmente

Cofit fi venerabile , <5 /» fianta^

O fi g:ufia efifier può , eli à quella vajht

Cupidigia d' honori y à quella ingorda

Fame d ' baver inviolabil fia.

Do/ io , eh' incauto , e di lor arti ignaro

Sempre mi vifii , e portai fieriito in fiorite

Il mio penfiero y e di[velato il core y

Tu puoi penfar / a non [[petti finali

ir vivida gente fui ficoperto fie ino.

vii ani 0.

, y Hor chi dirà d’ efifir felice in terra,

3 y Se tanto à la virtù noce l’invidia Ï

CARINO.
Vranio mio

, fie da quel dì ehe meco

Pafiò la Mufia mia d’ E ide in ^4rgo,

Davefii bavuto di cantar tant ’ agio

ipuanta cagion di lagnmar fiempr beili ?

Con lì fiubhme fid forfè cantato

Daurei del mio Signor /’ armi , e ?li honoriy

Ch' or non hautia de la Meonta tromba

Da invidiar ^Achille : e la mia patria

Madre di Cigni sfortunati ,
andrebbe

Già per me cinta del fecondo alloro •

2vìa hoggi è fatta y (ò ficcalo inhnmano)

V arte
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De cette Nation en titres magnifique,

i

Confitte à s’élever par la ehûte d’autrui,

A chercher battement quelque nouvel apui.

Et trahir en fecret l’ami le plus fidele 5

!
Et fans eonfiderer l’amitié , ni le fang.

Ni le mérité, ni le rang,

Pratiquer tous les jours quelque nife nouvele.

Le devoir le plus faint cede à Tardent defir

Qui nous pouffe à chercher Thoneur & les richettcs *

Et qui nous fait aimer avec tant de plaifir

Et là Fortune , & fes careffies.

Moi qui de ces détours divers

Ignorois le fin artifice.

Et qui ne fuivois pas tous ces chemins couverts,

]e fus le but de Tinjuftice ;

Et comme fur mon front on.lifoit mes fecrers.

Ils me firent tomber aifément dans leurs rets.

U R A N IN.
Qui poûra fe vanter d’ètre.hûreux fur la têre.

Si l’Envie aux Vertus a déclaré la guère ?

CARI N.

Si depuis le moment que je fus voir Argos,

Et que je quitai ma Province,

j’eufïè pu goûter le repos,

J’eutte chante fi haut les explois de mon Prince,

Qu’il n’eût point envié le fort des demi- Dieux,

Ni la jufte beauté des chans harmonieux

Dont la Mufe d’Homere en merveilles fertile

Honora la valeur d’Achile ;

Et nion cher Païs ou font nés

les Poètes infortunés.

Eût mérité fans ma difgrace

Le fécond Laurier du Parnaffie;

Mais dans nôtre fiecle pervers

On
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V arte del poetar troppo infelice.

,, Lieto nido , e/oz dolce , rfHrrf cortefe y

y> 'Bramano i Cigni , e v<z Parnajo

,, Còw /p mordaci
$

f c6z />«r

», refe, ? /7 c<iwf0 ^ favellai

~Ma tempo e fà di ricercar Mirtillo

,

B nn che si nuove r e fi cangiate i trovi»

Da quel che tffer folcan que (le contradey

Gh’ in effe à pena i ricono(co Jlrcadia.

Con tutto ciò vien lietamente Uranio.

Scorta non manca à peregrina cl) a lingua

.Ma forfè è ben eh’ al piu vicino hoflcllo

Poiché fiVfianco } d rifpofir ti ,ef\i.
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On eft trop malhûreux dés que l’on fait des Vers.

Les Efprits que Fhébus infpire,

Qui favent accorder le beaux Vers à la Lire,

Demandent les pas d’un honnête loifir.

Un accueil favorable, un tranquile plaifir
;

Les foins & les foucis , cette foule importune

Qui fuit toujours de prés la mauvaife fortune^

Les empefche d’entrer dans le facré Valon,

Et qui contre le Sort fans celfe s’inquiète.

Loin d’être chéri d’Apollon,

Perd tout le feu des Vers , & fa Mufe efi: muette $

Mais enfin il eft tems de chercher en ces lieux

Celui qui m’eft plus cher que ne le font mesyeuJL

Ce Pais eft changé , la face en eft nouveîe ;

Toutefois j.üranin , tu peux fuivre mes pasj

Je ferai ton guide fidele :

Lors que Ton fait parler , on ne s’égare pas.

Je vai dans ces Maiions prochaines

Chercher une retraite à fouîager tes peines»

i
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SCENA II.

Titiroj Messo.

Tirilo.

77? piAnnero di te prima y mia figlia^

La vita , ò l'bonefiate ?

C/;? <7; padre mortai Je* tu ben nAtat

Ma non di padre infame?

£’ n vece de la tua .

Piangerò la mia vita , hoggi ferbatA

<A veder in te [penta

La vita , ? Ebonefiale.

O Montano
, Montano^

Tu fol co’ tuoi fallaci,

E male intefi oracoli , e col tuo

D' amore y e di mia figlia

Di[pre\\ator fuperbo y à cotai fine

V bai tu condotta , ahi quanto meno incetti

De gli oracoli tuoi

Sta* boygi fiati i miei.

», C* bonefio. conte* Amore

7 , E troppo fiale fi
berma

?>



Le Berger Fidele. 4jî

SCENE IL

Titire, Le Messager,

t i t i r e.

D ois-je pleîndre ta vie, ou pîeindre ton hô»

neur.

Trop chcre Amarillis , & trop infortunée,

Helas ! quelle eft ma deftinee !

Je fens de tous cofies une extreme douleur.

Je pîein'drai ton honeur & ta gloire raide %

Car fi je te donnai le jour.

Tu îe reçus de moi pour le perdre à ton tour.

Et nos pas pour fouiller le refie de ma vie ;

Mais pleignons-nous plutôt de la rigueur du Sort,

D’avoir jufqu’à ce jour de deuil & de difgraçe,

Emphclche le coû de ma mort.

Pour voir def-honorer S: voir perir ma race.

Montan , tes Oracles trompeurs.

Et ton Fils à l’Amour rebele.

Sont caufe de tous mes mal-heurs,

Et maigre nos defleins ont fait une infidèle :

Mes Oracles font plus certains.

Et mes difeours ne font pas vains»

Quand je dis que l'houeur a trop defoibks armes
* Dans
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9 , !n fioviaeto cote.

,, IL donna Jcompagnata

E fempre mal guardata.

MESS O.

Se non è morto ; b fe per l
y

aria i venti

Non T ban portato , ï devrei pur trovarlo

Ma eccoly s
3

io non erro >

jQuando meno il penfai.

O da me tardi , e pur troppo à tentpcy

Secchio padre infelice , al fin trovato.

Che novelle t
3

arreco •

TIT I R^O.

€b e rechi tu ne la tua lingua £ il ferro'

Che fveno la mia figlia ?

M ESS O.

o non fia j ma poco m r no : e come

il hai tu per altra via sì tofìo intefo i

Tl TI RO.
Vive ella dunque ?

MES S O.

Vive j e
3

n man di lei

Sta il vivere y e
3

1 morire .

T IT I RO.
Benedetto fti tu , che m hai da morte

Tornato in vita, hor come non è fulvay

S* à lei fia il non morire ?

MESSO.
Perche viver non vuole .

TI TI R O.

Viver non vuole è* e qual follia C induce

«Afpre\\ay sì la vita f
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Dans un jeune cœur gii l’Amour

Commence d’établir fon aimable fejour

Par Tes apas & par ics charmes,

El qu’enfin une jeune ^ charmante Beauté,

Quand elle eft fur fa foi maitrefle d’elle meme.
Ne fait pas trop long' teins garder fa liberté.

Contre un fidele Amant qui l’adore & qui l’aime,

LE MESSAGER.
Si les Vens ne l’ont enlevé

Dans la région du Tonnare,

Ou s’il n’eft englouti fous tére.

Je devrois bien Lavoir trouvé ;

Mais il fe prefente à ma veuë.

O trop infortuné Vieillard,

Mon atente n’eft pas déçeue;

Mais c’eft trop tôt pour toi , comme pour moi trop

tard.

Si tu favois quelle eft la funefte nouvele

Qui doit percer ton cœutd’une ateinte mortele.

T I T I R E.

Ma Fille eft-elle morte ? annonce moi fon fort

Æur la fin de mes jours dois-je pleurer fa mort2

LU MESSAGER.
La mort n’a pas fermé fa tremblante paupière^

Elle voit encor la lumiere,

Et la vie eft en fon pouvoir :

Mais comment as-tu pu favoir

Le danger ou nous l’avons veuë 3

T ITI RE.
Dans l'extrême douleur m’alloit acabler,

Que cette joie eft impréveuë !

Que le Ciel de les dons puiflè un jour te combler !

Mais s’il dépend d’elle de vivre,

Pourquoi ne le veut-elle pas ?
'

U

y?
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MESSO.

V nitriti mortey

E fie tu la fimoviy

Ha così fijfio il fuo penfiero in qneflo.

Che (pende ogn altro m nati preghi , e parole.

TI TIRO.
Hor che fit tarda ? aridiamo.

MESSO.
Fermati y else le porte

Del Tempio ancor fon chiùfie.
rS<{pn fai tn , che toccar la fixera foglia^

Se non a piè fiiccrdotal non lice }

Fin che non (fica dal fiderario adorna

La defimata "ùltima a gli altari ?

I

Tl Tl RO.
E T ella dcjfie in tanto

v4.1 fiero Jno proponimento effetto %

MESSO.
Hon può y eh' è enfiodita.

TI TIRO.
In quefio me\\o dunque

Harrami il tutto
;

e fien\a velo homaì

Fa y che l vero n intenda.

MESSO.
Qiunta dinanzi al fiacerdote (ahi vifia.

Piena d* horror) la tua dolente figlia \

Che trajfie , non diro da i circofiantij

Ma y per mia fè , da le colonne ancora

Dii tempio fleffio , e da le dure pietre9

Che fienfio haver parean , lagrime amare)

Fu quafit in un fot punto

<Accvf*ta y convinta y e condenauta*

Tl
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LE M ESS AGE R.

Ç’eft qu’elle veut d’un autre empefeher le trépas,

Ou s’il court à la mort , elle prétend le fuivre $

Et fi tu ne viens l’empefcher.

Ce defir de fon coeur ne fe peut âracher.

T I T 1 R E.

Nediferons donc point , allons en diligence,

LE MESSAGER,
Modéré ton impatience.

Parois un peu moins allarme.

Le Temple eft encore fermé.

Et l’on n’y peut entrer fans crime.

Avant qu’on ait conduit jufqu au pied des Autefe

La trille & mourante Viélime,

Qu’on doit facrifier aux vœux des immortels*

T I T I R E.

Mais G pendant ce tems il lui prenait envie.

De finir par fes mains fa ianguilfante vie.

LEMESSAGER.
Ta Filiceli bien gardée , & ce feroit en vain

Qu’elle s’éforceroit d’acomplir ce delïèin,

T I T

I

R E.

Sois donc à mes vœux favorable.

Parle- moi fans déguifement.

Et fais un récit véritable

De ce qui s’eft palfé dans céc événement.

LE MESSAGER.
Si-tôt qu’Amarillis fut devant le grand Prêtre,

Sa dîfgrace toucha les cœurs ;

Des Colomncs du Temple , elle eût pu faire naître

Une fource arriéré de pleurs ;

Tout le monde pîeignoit fa trille delEnée,

Mais fondait! à la mon elle fut condamnée.
T ITI-
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t i T 1 1(0.

Mifira figlia , e perche tanta petto.*

MESS O.

Perche de U difefia eran gli indici

Troppo maggiori
]

e certa

Sua Hinfa y eh* ella in tefhmott recava

De /’ innocenza fina,

A’P quivi era prefinte , nè fiù mai
Chi trovar la fiapeffie.

I fieri fiegni in tanto,

E gli accidenti mofiruefi y e pieni

Di (pavento y e ci horror y che fon nel Tempio

T^on pativano indugio :

Tanto più gravi à noi
,
quanto più nuovis

E più mai non fintiti

Dai di y che minacciar T ira celefie % •

Vendicatrice de ì traditi amori

Dal facerdote Vhnintay

Sola cagicn d' ogni miferia nofìra.

Suda [angue la Dea y trema la terra)

E la caverna fixera

Magge tutta , c rifuona

, D’ infiliti ululati y e di funejli

Gemiti y e fiato sì pulente fpiray

Che da T immonde fauci

Più grave non credi io T efiali Viverno»

Già con l* ordine fixers

Per condur la tua figlia à cruda morte

II jàcerdoto C inviava y quando

Vedendola Mirtillo (ò che finpendo

Ccxfio udirai) / offerfie

Di dar con la fùa morte à lei la vita :

Gridando ad alta vocey

Sciogliete quelle mani) ah lacci indegni)
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TI TI RE.

Pauvre Fille ! Eh pourquoi fi-tôt la condamner ?

LE MESSAGER.
C’eft que tout faifoit foupconner

La perte de fon innocence.

Et rien n’appuioit fa defenfe ;

Même on avoit cherche d’un inutile foin

La Ninfe qu’elle vouloir prendre.

Pour un véritable témoin.

De qui le témoignage auroit pu la defendre.

Cependant on a veu des lignes pleins d’hôreur

,

Et qui nous ont glacé le cœur,

Depuis la trille mort d’Âminte,

(Lors que le Ciel vengea fur tout nôtre Pais,

Sa flame méprifée, & fes amours trahis)

On n’en avoit point veu dont on eut tant de crsinte.

La têre a tremblé fous nos pas i

D’une fueur de fang la Deeflè couverte,

Sembloit préfager nôtre perte.

Et nous annoncer le trépas.

Soudain la Caverne facrée.

Dont on avoit ouvert l’entrée,

A pouffé de fon fein des hurlemens divers.

Et d’un air infedié la dangereufe haleine

Nous afomreffentir la peine.

Et nous a figuré la têreur des Enfers.

Montan fe preparoit à conduireta Fille

Au lieu funelle de fa mort.

Quand Mirtil touché de fon fort.

Voulut en la fauvant garentir ta Famille.

Arreftés , arreftés , Minières inhumains,

S’écri a ce Berger fidele,

Et déliés fes belles mains,

} e veux foufrir la mort pour elle ,

V Au
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Ed in vece di lei , eh* effer dovea

Vittima, di Diana ;

Mi traete à gli altari

Vittima (E tAmarilli •

Tiri KO.
O di fedele amatile^

£ di cor gcncrojo atto cortefe.

MESSO .

hhr odi maraviglia.

jQuella , che fu pur dian\i

Si da la tema del morire opptneff.1̂

fatta allhor di repente

*/L le parole di Mirtillo invitta,

Con intrepido cor co/i rifpofe%

Pen/ì dunque , Mirtillo ,

Di dar col tuo morire

Vita à chi di te vive ?

O miracolo ingiùfio, su minifri :

Su , che fi tarda £ hornai

Menatemi à gli altari.

^/th che tanta pietà non voici* ioy

So^giunfe allhor Mirtillo.

Torna cruda ^4mariUiy

Che cotefiu pietà fi difpietatay

Troppo di me la miglior parte offende.

^/L me tocca il morire. arr\t à me pure

Kjfpondeva rimanili y die per legge

S»'n condennata. e quivi

Si contendea trà lor , come s* à punto

fc/fe vita il morire , il viver morte

.
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Au lieu de l’immoler au celefie coûroux,

Je luis prêt de mourir , tournes fur moi vos coups ÿ

Vous fatisferés la Deefie,

Tous mes vœux feront accomplis.

Je ferai par ma mort , comme par ma tendreftê,

La vidime d’Amarillis.

T ITI RE.

O que cette adion eft belle & genereufe.

Et qu’elle cft d’une aine amoureule !

LE IvlESS AGER.

Ecoute feulement Sc ne m’interromps pas.

Ta Fille jufqu’alors avoir creint le trépas,

Mais la voix de Mirti! anima fon courage.

Et foudain cet eftet parut fur Ion vifage.

Quoi, penfe-tu , dit-elle , attendri par mon fort*

Me conferver la vie , en t’ôfrant à la mort ?

C’eft en toi que je vis , fufpens ta noble envie.

Il faudra fi tu meurs que je perde la vie.

Qu’attendes- vous encor , Miniftres des Autels 5

Suives fans diferer l’ordre des immortels.

Ah ! belle Amarillis , dit le Berger fidele.

Soufre que je meure à tes yeux,

La mort eft un prefent que je reçois des CieuX,

C’eft à moi de mourir , ta pitie m’efi: criiele.

Non , dit Amarillis ,trop genereux Berger,

La Loi veut que je meure, hé ! pourquoi la changer î

Ainfi tous deux épris & d’amour & de gloire.

Ils fedifputoientletrêpas.

Comme le prix de la vidoire,

Et comme fi la mort eût eu beaucoup d’apas.

V 2 O ge-
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O anime bon nate j o coppia dc<ma

Di (empitemi , honuri :

O vivi y e morti gloriofi amanti .

Se tante lingue havejli , e tanti vociy

Quand vcchi il culo y e quante arene il mare*

Perderian tutte il fuono , e la favella^

Pici dtr à pien le vojìre lodi immenfe

.

Fi? lia del cielo eterna*o •

P ?loriofa donna.

Che L opre di mortali al tempo involi

,

uieco fili tu la bella hiforia y e ferivi

fon lettere dd ero in folido diamante

D alta pietà de d uno , c l
3

altro amante.

TlTUfi®.
Ma qual fin hebbe poi

Stuella mortai contefa <?

MESSO.
yinfè Mirtillo. b che mirabil guerra s

Dove del vivo hebbe vittoria il morto,

pedi che
5

/ facerdoie

Difife à fifiia tua. quetati y Ninfa,

Che campar per- altrui

Non pub , chi per altrui d offrefe a morte '

Così la lev ve afra a noi prefi rive.

Poi comandò , cioc ia donzella fojfe

Si ben guardata , che
3

l dolore efremo

M disperato fin non la traefife.

Jn tale fato cran le cofc ,
quando

Di le mandorami fi ricercar Montano.
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1

O genereux Amans , de qui les Belles fiâmes

Méritent juftement un digne fouvenir

De tous les fieeles à venir s

Que n’ai- je pour chanter , la grandeur de vos âmes.

Plus nobles que celles des Rois,

Autant de langues ôc de voix

Que le Ciel nous fait voir de brillantes Etoiles*

Lors qu’une belle nuit étend les fombres voiles.

Ou que de grains de fable a la Mer fur fes bords 1

Jeferois mile beaux éforts

Pour en con ferver la mémoire.

Et vous , Fille du Ciel
,

qui dérobés au Tems
Les projets glorieux Scies faits écîatans.

Recueilles cette belle Hifloire,

Et gravés fur les Diamans

La generarne de ce couple d’Aroans.

T I T X R E.

Comment fe termina cette guerre amourenie ì

LE MESSAGER,

La Mme de Mirri! fut la vi&orieufè ;

Montati dit a ta Fille , Appaile ta douleur,

C’eft lui qui de la mort doit foufrir la rigueur.

Il s’eft offert pour toi , c’eft la Loi qui l’ordonne 9

Elle n’en exempte perfonne.
Apres

, pour éviter un trifte defefpoîr.

Dont fon ame eut eflé peut-être poffedée.

Il commanda d’un plein pouvoir

Qu’avec foin elle fût gardée.

Je fuis parti foadain , & quand je l’ai qulié,

Tout êtoit dans l’état que je t’ai raconté.

V 5
TI-
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TIT1RO

.

In fiamma egli è pur vero,

yy Sen\ odorati fiori

3 , Le rive , e i poggi y e fen\a verdi honori

y y Vedrai le felve à la fiagion novella,

S 3 Prima che fen\a amor vaga donzella :

Ma fe qni dimorimi > come /apremo

V bora di gir al Tempio ?

MESSO .

Qui meglio affai , che altrove ÿ

i he quefio à punto e
3

1 loco 9 ov effer deve

li buon pafiore in facrificio offerto.

TI TIRO.
£ perche nò nel Tempio f

MESSO.

Perche fi da la pena , ove fu il fallo.

TITIRO.
E perche non ne V antro

Se ne C antro fù il fallo f

MESSO.
Perche à Jcoperto del facrar fi

deve.

Tiri RO.
Et onde hai tu quelli mifieri iniefi ?

MESSO

.

Dal minifiro maggior. cefi die’ egli

Da l’ antico Tirenio baver intefo

,

Che'
\ fido V!minta * e l

3

infedel tuCrina

Sacrificati furo.
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T ITIRE.

Certes il eft bien vrhi
,
que plutôt les rivages

Se trouveront fans fleurs pendat les plus beaux jours;

Et l’on vera plutôt les Forêts fans ombrages,

«ÎS’
il n'efl: aifê de voir la Beauté ians Amours :

Mais comment poûrons-nous aprendre

En quel tems vers le Temple on peut s'acheminer..

LE MESSAGER.

C'efl: en ce lieu qu'il faut atendre

Le Berger qu'on y doit mener.

T I T I R E.

Bft-ce ici le lieu du fuplice Ì

Le Temple n'eft-il pas plus propre au Sacrifice Ì

LE MESSAGER.
Lors que Ton a commis quelque honteux forfait.

On fait foûfrir la peine ou le crime s’eft fait.

TITIR E.

Il faut donc l'immoler dans l’Antre d'Ericini-

LE MESSAGER.
Le Soleil ne le vêroit pas.

C’efl à Ciel découvert que l’ingrate Lucrine

Reçût autrefois le trépas ;

C’eft Montan qui l'a dit, il le fait de Tirene.

V 4 Maio
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"Ma tempo è di partire, ecco che (tende

La (aera pompa al pianoy

Sara forfè ben fitto>

Che per quefì* altra via

Ce n andum mi per la tua figlia al Tempio»

SC E-
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Mais enfin il efi: tems de partir de ces lieux,

La Tompe le montre à nos yeux.

Et defcend de-ja dans la Plaine ;

Si tu veux voir ta Fille , ôc foulager fa peine.

Allons au Temple de nos Dieux,

Par un’autre chemin il faut que je t’y meme.

y
5

S C E7
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SCENA III.

C h o R o di Pastori,
Choro-di Sacerdoti,
M ONTANO, MiRT I L L O,

CHORO DI PASTO RL
f Figlia del ('i’iin Giove:

O foret!a del Sol , ch' al cieco mondo

Sfaidi nel pjdmo ciel Febo fecondo .

CHORO Dì S A CERDO TR
Ta y (he col ino vitale, *

E temperato raggio.

Scemi darcior de la paterna luce.

Onde cju.i fin produce

Felicemente poi T a ma natura

Tutti i funi parti ; e fa d herbe , e di piante,

D 3 hmmini , & d
1

animai ricca, e feconda

1 ’ aria , la terra , e i onda :

Deh
, fi come in altrui tempri t arfura,

(osi fpi'fni in te (ira.

Onci
1

hocF Arcadia tua piarne, e Co(pira»

MORTA RO.
£>ri\\ate hornat fi altari*



SCENE III.

Choeur, de Bergers.
Choeur 'de Preste e

Montan, Mirti e.

CHOEUR DE BERGERI
I

F
ille de Iupiter , qui dans l’obfcuritd

Comme un fécond Colei! fais briller ta ôlâïtéj

Dans ce folemneî Sacrifice,

Sur nos vœux innocens jette un regard propice,

CHOEUR DE P RE S T RE S,

Eclatant flambeau de la nuit.

Qui temperes l’ardeur de l’ Aftre qui nous luit.

Et qui par ce fecours rends la têre féconde.

Et remplis d’animaux l’air &c le fein de l’Onde j

Daigne en nôtre faveur apaiièr ce coûroux

Qui depuis fi lang-tems éclaté contre nous*

MONT A N.
^

Dreffes l’Autel , Troupe 1aeree ,

V 6 V ou*?,

CO-



4Ô& Ì l i
s a s T o R Fido,

Sacri minifri ; e voi,

O devoti SPrifiorì a la gran Dea,
Reiterando le canore voci.

Invocate il fio nome.

CHORO D I P *4 STO KL
°hlia del gran Giove >

O firella del Sol , clr al cieco monda
Splendi nel primo del Febo fecondo•

M OH TM. K O.

Traetevi in difparte,

Pafiori, e ferve miei: nè qua venite

,

Se de la voce mia non fete mofi.

Giovane valurofo ,

Che per dar vita altrui, vita abbandoni,

Tutori pur conflato.

Tu con un breve fofpirar » che morte

Sembra a gli animi viliy

immortalmente al tuo morir t’ involi.

JE quando haurd già fatto

V invida età dopo miW anni , e mille

,

Di tanti nomi altrui E uftto fcempio,

Vivrai tu albor di vera fede efempio.

Ma perche vuol la leg^e,

Che taciturna vittima tu moiay
Prima , che pieghi le ginocchia d terra.

Se cefi hai qui da dir ,
dilla , e pei taci».

MIRTILLO:
Padre , che padre di chiamarti

' y ancora

Che morir debbia per tua man , mi giova,

i fio li corpo d la tevray

Uh
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Vous,BergcrsjVers leCiel poufféstoûjours des vœux.

Et faites que Diane agrée

Ce facrifice rigoureux.

CHOEUR DE BERGERS,
Fille de Jupiter ,

qui dans l’obfcurité

Comme un fécond Soleil fais briller ta clarté.

Dans ce folemnel facrifice,

Sur nos vœux innocens jette un regard propice,

MONTA N.

Berger, retirés-vous d’ici;

Vous , facrés Miniftres auffi,

Entretenez toujours Tardeur de vôtre zele.

Et ne revends pas que je ne vous r’apele.

Fidele & genereux Berger,

Tu dois mourir content de ton bon-heur extrême.

Et rien ne te doit afliger :

Tu fauves par ta mort celle que ton cœur aime.

Ce dernier foûpir qui fait peur

A toutes les âmes vulgaires,

N’eft qu’un fonde leger qui fait nôtre bon -heur^

Et qui nous afranchit de toutes nos mïfercs.

Tu cours par cette mort àTimmortalirc ;

Et quand par le cours des années

Tous les noms périront au gré des Defiinées,

Sache que tu feras à la Pofteriié

Un exemple d’amour & de fidélité.

Puis qu’il faut apaifer la celefie vengeance.

Avant que de mourir , ne veux tu point parler Ì

Parle , & garde apres le filence,

Sans t’alarmer ducoup qui te doit immoler.
MIRTIL

Mon Pere (car enfin malgré le facrifice,

Je vous donne ce nom mal propre à vôtre office).

Je laiffèmon corp icy bas,

n
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T lo {l’irto à colei , ch * è la mia vita,

24a s‘ avien y ch'ella moiay
Come di far minaccia j oime quai parte

Di me refera viva ?

O che dolce morir
y quando fol meco

Il mio mortai moriay
‘Tje bramava morir l'anima mia.

74a je mena pietà , colui che more

Per foverchia pietà
;
padre cortefè y

Provedi tu , eh ’ ella non moia ; e eh * i&

fon quefia fpeme à miglior vita t ppfìi.

Paghifi il mi» defiin de la mìa morte j

Sfoghift col mio firatfio.

24à poi eh * io /aro morto y ah non mi tolga

Ch
1

i viva almeno in lei

Con r alma da le membra difinita y

Se d' unirmi con lei mi tolfè in vita,

M O KfiTA N 0,

gran pena le lagrime ritegno,

yyO nofira Immanità quanto fe fiale.

Piglio
ï fià di buon cor

;
che quanto brdmf

Di far prometto .* e ciò per quefio capo

Ti giuro : e quefia man ti dò per pegno,

24 IRTI II O.

Or conflato moro y e confidato

^4 te vengo , Amari Ili

.

Ricevi il tuo- Mirtillo

f

Del tuo fido Pafior P anima prendi^

Che ne R amato nome d Am inili

Terminando la vita , e le paroley

S>uì piego d morte le ginocchia , e taccio.
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Et je prétens laiffcr mon ame
A Tunique objet de flame,

En qui feul je puis vivre en dépit du trépas
;

Mais fi par un mal-heur extrême

La belle Amariilis que j’adore & que j’aime.

Veut fuivrela premiere Loi,

Rien apres fon trépas ne refiera de moi.

Ah! Montan , fi je puis obtenir quelque grae^

Empefchés , empcfchés l’cfet de fa menace,

Pour mon propre repos conferv es lui le jour.

Et j’irai fans regret dans un plus doux fejour.

Que le Sort rigoureux (atisfait de ma vie.

Sur mon corp languiffant contente fon envie ;

Mais au moins quand je ferai mort.

Qu’il foiifre que mon cœur s’unifie à. cette Belle*

Et qu'il ne falle aucun êfort

Pour m’empefeher de vivre en elle.

MONTA EV

Je fens couler des pleurs que je voudrois cacher».

A fes triftes accens je me laifiê toucher :

Prens courage , Mirtil , difïrpe ta triftefîe.

Je te promets ce que tu veux $

Je te donne ma main pour alTurer tes vœux.

Je dégagerai ma promelìe.

M 1 R T i L.

Ah ! que ce doux efpoir contente mon défit.

Et que je meurs avec plaifif ?

Ma chere Amariilis , tout ce qui me confole,

C’eft que je t’aime encor en ce dernier moment.
Et ce n’eft que vers toi que mon ame s’envole ,

Reçois les derniers vœux de ton fideîe Amant.
En prononçant ton nom je finis ma carriere :

Etploiantlcs genoux
, je ferme la paupière.

MON-
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M OlSLT^lKO.

Òr non s* indugi più
, /iteri minifiri

Su/citate la fiamma ÿ

£ /porgendovi flpra incenfo , e mirraf
Traetene vapor : che’ n aito a/cenda.

CHORO DI PASTONI.
O figlia del gran Giove :

O forella del Sol eh' al cieco mondoy
Splendi neiprimo cid Febo fecondo.

SC E
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MONTA N.

Vous , Minières qui m’afiide's.

Prépares tout , & m’ecoutes.

Sur cet Autel drede répandes le bitume.

Afin que le Bûcher s’alume.

Et de la Mirrhe Sc de l’Encens

Tires un vapeur qui plaifeà la Dedle,

Qui porte jufqu’auCiel nos parfums innocens>

Et qui fade ceder le mal-heur qui nous prede.

CHOEUR DE BERGERS.
Pille de Jupiter , qui dans l’obfcuriré

Comme un fécond Soleil fais briller ta clarté.

Dans ce folemnel facrifice

Sur nos vœux innccens jette un regard propice»

S CE-

't

)

j
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SCENA IY.

Carino, Montano, Nicandro.
Mirtillo

, Ghoro di Pastori»

CARINO.
vide nutì sì rari habitatorì

_
Sl fpefii Inibituri f boy / *$

accorte la cagione,

yelii qui tutti in un drappel ridétti.

O quanta turba. •
ò quanta

;

Ccw e ricca y e faienne : neramente
.Qut fi fa facrificio.

IVI onr^.KO,
Porgimi il nafel d3

oro t

l'tocancìro
, ov b ripofio

Valmo lieor di Bacco.

tilC^LKDRO.
Eccotel pronto.

CmIn

mokt^iko.
Cosi il fanone innocente

uAmmolifca il tuo petto , è fania Dea,
Cirne rammorbidifc

e

Vi»*
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SCENE IV.

Garin, Montan, Nicandre,

Mirtil ,
Choeur de Bergers.

c a r i n.

QUoi s fon ne trouve point d’Habitans- en csa

lieux ?

Ah l j*en vois une troupe & nombreufe & fort bete

C’eft quelque pompe folemnele,

Et fans doute Ton fait un facrifice aux Dieux,

MONTA -N-

Donne-moi ce Vafe »
Nicandre*/

nicandre.

Le voila,

M O N T A N.

Que le fang que nous allons répandra

Déeffe de la Nuit , flechiflc vôtre cœur,

Comme le feu s'eteint avec cette liqueur *,

Remets

M©
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/•’ incentrila , eci arida favilla,

(fuefia j tìT /.’m1

, cadente filila.

Hor ta riponi il vafiel d
J

oro , &* popi* 4

Dammi il nappo d argento.
‘ K IC si K D RO.

Eccoti il nappa»

• Montano.
Così r ira fia penta.

Che dello nel tuo cor, perfida Kinfdp

Come fpegne la fiamma

jQuefia cadente linfa .

CARIBO.
Pur quefio è purifichi

He vittima ci veggio.

il OH TA KO.
Hoc tutto è preparato,

manca altro che* l fin . dammi la purea

C A RI KO.
D'egri io forfè , bm 3

inganno : un che nel terg&

Ad buom fi rAffimiglia.

Con lo ginocchia a terra ?

E forfè egli la vìttima ? b mefchino ;

Egli è per certo : egli tien già la mano

Il faccrdote in capo.

Infelice mia patria : ancor non bai

V ira del del dopo tant
3
anni efiinta f

M OKTAKO.
Pendice Dea , che la privata colpa

,

Con publico flagello in noi punìfri

(Così ti piace y e forfè

Così fià ne /’ abiffo

Dell
3

immutabil previdenza eterna

)

Poi , che /’ impuro fangue

De l
3

infedel Incrina in te non valfe
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Remets le Vate d’or , Gins me faire atendre.

Donne-moi la Coupe d’argent,

NICAKDREo
La voila.

y

MONTAR
Donnes-nous un regard obligeant

5

Comme l’eau que je verte amortit cette flame,

i/Ainfi puitTe mourir le coûroux dans voire aine*

CARI N.

Ab ! c’eft un facrifice , & je vois à genoux

Xa fatale vi&ime à la mort condamnée :

rMiferable Patrie, aux pleurs abandonnée^

N’as- tu point apatie le celetle ccûroux 5

9

M O N T A N.

Puis que T infìdele Lucrine

N’a pas encor eteint vôtre fureur divine 0

Diane , receves le fang qui va couler

De ce fidele Amant que je dois immoler.

C A R I N.

Mais j’en voudrois bien voir le vifage 8i la mine.

Et foudain apres m’en aller,

M O N T A N.

D’ou vient donc que mon cœur à mon devoir s’op-

pofe,

line tendre pitie re fille à mon defftio
3

Je veux l’immoler & je iTofc.



478 II Pastor Fido.
A diffidar quella giufiifiia ardentey
Che del ben nofiro bd fietey

-Bevi quefio innocente

Di volontaria vittima , e d' amante

Non men d' .Aminta fido

,

Ch* al facro altare in tua vendetta uccido9

Deb come di pietà pur bora il petto

Intenerirmi fient0 :

Che
5

nfiùlito fiupor mi lega i fienfi.

Par che non cfi il cor y nè la man poffa

Levar quefia bipenne.

C A K INO.
Vorrei prima nel vfio

Veder quell* infelice > e poi partirmi

j

Che non poffo mirar cofia fi fiera,

MONTANO.
Chi sà y che*n faccia al Sol , ben che tramonti

Non fia fallo tl fiacrar vittima humana ;

E per ciò la forte\\a

Languifica in me de l* animo y e del corpo f

Volgiti alquanto , e gira

La moribonda faccia in verfio il Monte,

finsi fià ben

.

CALINO.
Mi/èro me y che veggio ?

Non è quello il mio figlio ?

Il mio caro Mirtillo ?

MONTANO.
Hor poffo

.

carino

.

£ troppo defjo.

MONTANO.
VI colpo libro «

C
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Q^oi ,
le glaive facal me combe de la main ?

Peut-êcre une vi&ime humaine

Ne doit point en mourant regarder le Soleil.

N’eft-ce poim la caule foudaine

Decêt étonnement qui n’a point de pareil?

Tourne donc vers ce Mone tes yeux 6c ton vifage,

Et regarde la mort d’un tranquile courage.

CARI N.

Que vois-je,rnal-hûreux ? n’eft-ce pas là mon Fils $

A quelle dure Loi , Mirtil , es-tu fournis ?

Arrête
,
quefais-tu , Miniftre impitoiabie ?

Helas ! mon cher Mirtil , ta dilgrace m’acable 1

Mon unique tréfor, 6c mon unique apur,

Devois-je en cet état t’embraCer aujourd’hui!

MONTA N.

Oies-tu bien toucher d’une audace profane

Uncviftime de Diane?

Téméraire Vieillard retire-toi d’ici.

CA-
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C ,/[ ff l N o.

Che fai j fiero minifra ?

MON TA N O.

E fu i
inforno profano,

Perche ritieni il fiero ferro , ed ofi

Di por tu qui la temeraria mano £

CVi RINO.
0 Mirtille , ben mio

Già ci
3

abbracciarti in f dolente guift*

N I C .AN DR Ò.

T'a in mal bora infoiente , e pa\\o vecchia*

C A. R I N O.

l'ion rni credei* io mai.

N l C A N D ROo
S cofati dico,

1 he con impura man toccar non lice

i ojii fiera a gli Dei.

C A R I N 0.

Caro à gli Dei

Son ben, aneh' io
, che con la fcoyta loro

Sfidi mi conclufi,

MONTANO »

€affay

Nieandrò, udiamlo prima , e poi fi parta*

CARI N G>

Del) > m'miflro cortefé 9

Prima, che /opra il capo

.Di quel gar\on cado il tuo ferro , limimi

Perche more il meEchino, io te ne prego

Per nuclla Dea , eh
3

adori.

MONTANO .

Per nume tal tu mi fcongiuri > eli empio

Sara
, fé te / negafi :

Ma che {'imposta ciò?
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GARIN.
Si vous piai Tes aux Dieux , les Dieux m’aiment aulii.

Au nom de la grande DeelTe,

Sacre Miniftre , dires-moi >

Par quelle avanture , & pourquoi.

Ce cher objet de ma tendrede

Soufre la rigueur de la Loi 3

MONTA N.

Je ne puis refifler au nom que tu reclames ;

Cette Divinité régné ici Fur nos âmes ?

A la mort pour un autre il a voulu s'ofrir.

Et voila le fujet qui l’obfige à mourir.

G A R I N.

Je puis donc le fauver , & me métré en fa place 5

Ne me refufe pas cette detniere grâce.

il X MON-
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CA RIONJD.

ZPm che non credi.

MO K T.AN O.

*Perch ’ egli fieffb à volontaria morte

S* è per altrui donato.

C A RINO.
Dunque per altrui more ?

Aneh' io morrò per lui deh y per pietate

Drizza in vece di quello

A quejìo capo già cadente il colpo•

montano.
*,Amico y tu vaneggi.

CA RINO.
E perette a me fi nega ?

£>uel ch' à lui fi concede ?

montano.
Perche fe forefilerò.

CLARINO.
E s

y

io non fufii.

MONTANO.
Nfi fare anco il putrefiì :

Che campar per altrui

Non pub y chi per altrui s* offenfe a morte*

Ma dimmi chi fe
* tu i fi pur è vero

Che non (ti ferefiero :

A /’ habita tu cerio

Arcade non mi [emiri.

CA R I N 0.

Arcade fono.

MONTANO.
In quefia terra già non mi fouviene

Zì’ baveri i io mai veduto.

CA RINO.
In quefla terra nacqui y e fin Carino

$

Padri



N’es-tu pas Eftranger ì

GARIN.

Non
,

je ne le fuis pas »

MONTA N.

Qui s’ôfre pour un autre à fubir le trépas.

Ne peut être fauve lui-même.

Et c’eft de nôtre Loi l’ordonnance fuprême.

Mais quel eft ton Païs ? Si je m’y connois bien

Tu n’as ni l’air , ni le vilage.

Ni les habits , ni le langage

D’un véritable Arcadien.

GARIN.
f :

I Je le fuis toutefois $ & bien plus
,

je fuis Pere
' X 2
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Padre di quel rmfcbino

.

.MONTANO.
Padre in di Mirtillo £ b come guiogni

A te ftejjoy ed d noi troppo importuno

Scojiati immani eneniey

Che col paterno affetto

p ender potrefìi infiuttuofb y e nano

Il furifido nofiro.

CA RI NO.
Ab fe tu pupi padre.

MO HT .ANO.
Son padre y e pad} e ancor d’unico figlio.

E pur tenero padre : nondimeno^

Se quifio fojje del mio Silvio il capoy

Già non farei rnen pronto

A far di lui quel y che del tuo far degAo#

y , Che facro manto indegnamente vefie

y. (fin per puliteo ben del fito privato

%y Comodo non fi foglia.

CA BJ N O.

laficia ch' T l baci almen prima eh' e mora.

MONTALO.
E quefio molto meno.

(ARINO.
O (angue mio y

E tu ancor fi’ fi crudoy

Che non rifondi al tm dolente padre ?

-MIRTILLO.
Di b padre bornai t' acqueta.

MONTANO

.

O noi mefichini
Contaminato è' l fiacrifido . c Dei.

M I RTILLO.
Che ffendir non potrei più degnamente
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jDe celui que le Ciel immole a fa colere.

HEt.
v"^

MONTA N.

Toi Pere de Mimi ï Ah
!
quel eft ton mal-heur î

Epargne-toi cetre douleur.

Et détourné tes yeux du lieu de fon fupücc ;

Ne viens pas par tes pleurs troubler le facrifice*

C A R IN.

Ha î G vous êties Pere !

M O N T A N.

Aprens que je le fuis.

Et que je n’ai qu’un Fils unique :

;

Mais j’en ferois pourtant la Viâime publique.

Quand j’en devrais foufrir îes’pîus cruels ennuis^

Un Sacrificateur doit avoir F aine forte,

Et digne du nom que je porte. #

GARIN.
Que je le baife au moins avant que de mourir*

MONTAS’.
Nel atens pas de moi } tu ne peux m’atendrir-

C A R I N.

Quoi , tu ne répons rien à ce Pere qui t’aime Ì

N’as-tu point de pitie de ma douleur extrême ï

MÎRTIL
Eh ! de grâce , mon Pere , arrêtés vos foùpirs,

X i
La
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Za vita y che rrì hai data

MOKTiAKO-
Troppo ben m auvifaiy

€h ’ a le paterne lacrime cofiui

Zamperebbe il fileafio.

MIRTILLO .

Mifero y qual errore

Ho io commeffo : b come

La legge del tacer m ufici di mente ?

MÛRIT AZIO.
Ma che fi tarda £ sii minifiri : al Tempio

Rimenatelo toflo >

£ ne la facra celia uri altra volta

Da lui fi prenda il volontario voto»

jQui pofeia ritornandolo y portate

fon efio voi per fiacrifido nuvo,

Rlov acqua y novo vino y e novo foco»

Sù fpeditevi tofioy

Che già s’inchina il Sole•
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ta mort eft maintenant Tobjct de mes defirs.

M O N T A N.

Creignons la ceîefle vengeance.

Il vient de rompre le filence.

MIRTIL.
Qu’ai-jefait, mal-hûreux ?

MO NT A N.

Ah î ne balançons plus?

Tous les regrets font fupcrnus >

Reconduifés-le au Temple , afin qu’il renouvelé

Le vœu qu’il vient dé faire ne s’ôfrant à la mort.

Minières , à ce coup redoubles vôtre aele.

Et faites un nouvele êfort.

Ramenés ce Berger fidele.

Et portés ici de nouveau

Du vin , du bitume , & de Beau,

Dê-ja le Soleil panche ou le defi in l’apele.
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SCENA V.

Montano, Carino, Dameta.
: >T

|

mohtuno.
w

MaÎ tn , vecchio importuno,

Ringranfia pur il ctel che padre feti

Se cib ntn foffe , t ti farei (per quefia

Sacra tejia te ’ (giuro) hoggi fentire

jQuel che puh i* ira in me
,
poi che fi

mali

ÌJJi la fijfferen\u.

Sai tu forfè chi fono ?

Sai tu che qui con una fola vaga
Rfg^o l* humane , e le divine cofe ?

C RI 3^ 0 .

7Ì Per domandar mercede
,

3, Signoria non j’ offende.

M O TffT */f K O.

Troppo f ho io fijferto •, e tu per quefio

Se’ venuto infoiente.

,, Kè fai tu , che fe Pira in giufio petto

y y Lungamente fi coce y

,, Quanto più tarda fù, tanto più noce „

C .yl. RINO,
3 j Tempefiofc furor nonfu mai l’ira

» In
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0

SCENE V.

Montant, Carin, Damete.

monta N.

O?., je pârdonne à ton amour;

Car enfin fi ru ifêtois Pere,

Jefaurois fait fêutir en ce funefte jour

Les dangereux êfets de ma jufte colere.

Sais- tu point qui je fuis > & que je tiens des Dieux

Le pouvoir qifils ont en ces lieux ?

CARI N.
On ne s

a
offenfe point des vœux des prières.

MONTA N,
Quoi, tu me dis encor des paroles fi fieres i

Sais-tu que le coûroux retenu dans le cœur,
Quand oi'iS nous pouffe , éclaté avec plus de fureur.

% -

C k R ï N.

Quand la colere anime un généreux courage,
* X

5
Elle
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In magnanimo petto j

yy Ma un fiato fol di genenfo affetto,

y y Che firando ne l'aima,

yy Quand* ella è piu con la ragione unita

,

y, La defìa y e rende d le bell * opre ardua.

Dunque fe grafia non impetro > almeno

Fa j che giufifa i trovi y e ciò negarmi

Ver debbilo non puoi

a

,, Che chi da legge altrui

,

33 Lion è da legge in ogni parte fiotto :

y, E quanto fe ' magnare

yybN^el comandar , tanto più d'ubbidire

y, Se' tenut' anco d chi giufiifia chiede :

Ed ecco i' te la cheg fio :

S' d me far non la vuoi y falla d te fieffo?

Che Mirtillo uccidendo , ingiufio fei.

MONT.A KO.
E come imiufio fon ? fa che l

* intenda,

CLARINO.
Non mi dicefìi tu , che qui non lice

Sacrificar d' huomo (iraniero il /angue ?

M 0 NTANO.^
'Difillo , e clifii quel , che ' l del comanda.

CARINO.
Pur quello c forefier y che [aerar vuoi.

MONT ANO.
E come forefiier , non è tuo figlio ?

CARINO.
Bifiiti quefio : e non cercar piu iman\i-

M O rlfTA N 0 .

Torfie perche tra noi noi generafti ?

CARINO.
2y SpeJJo men sd y chi troppo intender vuole.
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Elle ne produit point la fureur ni la rage ;

C’eft une noble ardeur que la raifon conduit,-

Qui nous pouffe à la gloire , & que îa gloire fuit s

Mais ta Charge t’oblige à me faire juftice ;

Plus ton pouvoir eft grand , & plus tu me la dois 5

Je ne demande pas que tu me fois propice.

Sois jufte feulement , & refpe&e les Loixj

Mirtil eft Eftranger.

M O N T A N.

Quoi , n’es -tu pas fon Pere ?

Serois-tu maintenant à toi-mème contraire ?

CARI N.

Il peut être mon Fils , fans être ne de m©L

6 M O N-
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M ONTANO.
Ma qui s* attende il /angue , e non il loco »

C .A Kl KO.
Perche noi generai , firaniero il chiamo

.

MONTANO.
Dunque è tuo figlio , e tu ri ol generagli £

CARINO.
£ fé noi venerai

.

? w/# figlio.-

MONTANO.
Non mi dicefii tu y cls è di te nato £

CALINO.
Difi eh' è figlio mio , non di me nato.

MONTANO.
Il fioverchio dolor t' ha fatto infimo.

CA RI N&-
Non jèntirei dolor y fie fahi infuno.

M O N TA N O.

Non puoi fuggie d’ejfer malvagio y b folto*

CARINO.
Coinè pub far malvagità co ' 1 vero £

MONTANO.
Come può far in un figlio y e non figlio

C ARINO.
Pub far y figlio d*Amor y non di Natura.

MONTANO.
Dunque s’ è figlio tuo y non è (iraniero £

£ Je non è y non hai ragione in lui :

Così convinto fie' padre y e non padre.

C A RINO.
, , Sempre di verità non è convinta

y

y

Chi de parole è vinto.

MO NT ANO.
Sempre convìnta è di colui la fedey

sy Che nel fino favellar fi contradice,

C A-

*'V
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MONTA N.

L’extrême douleur qui te ptefle,

Et ta languiflànte vieilidfe,

T’ont fait perdre le lens , & trionferà de toi.

GARIN.

C’eiï un Fils de l’Amour , & non de la Nature,

#

montan.

Si ce n’cft pas ton Fils
,
pourquoi mal à propos

Viens- tu troubler nôtre repos ?

Tu viens défaire aux Dieux une fenfible injure.

CARI N.

Si mon fort ne peut t’aOiger,

Et lì tu ne veux pas m’entendre.

Vous , Diane , écoutes , Mirtil eft Efìranger,

Vous le lavés
,
grands Dieux > on ne peut vous fur-

prendre.

M O N-
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C A RI N O.

Ti torno à dir y che tu fai opra ingiufid.

MON TA NO.
Sopra quefio mio capoy

E fpra il capo di mio figlio cada

Tutta quefia ingiufii\ia.

CARINO.
Tu te ne pentirai.

MONT A KO.
Ti pentirai ben tu , fe non mi lafci

Tornir l’ufficio mio.

CARINO.
Jn tefiimon ne chiamo huomini , e Dei.

M ONT ANO.
Chiami tu forfè i Dei y eh

3

ai diffirecati ?

CARINO.
E poi che tu non m odiy

Odami cielo y e terra y

Odami la gran Dea y che qui s
3
adoray

Che Mirtillo è fivaniero t

E che non è mio figlio y e che prophanu

Il facnficÌQ fanto.

MON TANO.
Il del m 8

aiti

Con quefi’ huomo importuno »

Chi è dunque Juo padrey
Se non è figlio tuo £

CARINO.
Non te

5

1 so dive.

iSo ben y che non fon io.

MON TA NO.
fi
7,

’edi come vacilli $

E gli del tuo /angue ?
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M O N T A N.

L’as-tu donc acheté ? fut- il pris , ou trouve?

En quel lieu fut-il elevé Ì

GARIN.

On m’en fit un prefent , 6c ce fut en Elide j

Celui qui me l'ôfrit , l’avoit reçeu de moi.

MONTAR

Tu n’as plus de raifon pour guide3

Tu te troubles fans doute , 6c j’ai pitie de toi»

GARIN.

Près d’un Myrrhe touffu , dans une petite Ile,

Il fut entraîne par les eaux ;

Je le nommai Miri il , du nom des arbrifïèaux

Qui dans ce jour fatal lui fervirent dazile ;

je le trouvai dans un Berçeau,

Entouré d’ecume 6c de moufle,

A rrec une façon fi douce,

.

Qu’on ne peut rien voir de plus beau.

M O N-
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C A R l K O.

Kè quefio ancora .

M OKTA KO.
E perche figli* tl chiami ?

C A RI KO.
Per che P ho come figlio.

Dal primo di , c// PP heohi.

Per fin à quejla età femper nudrito

Ke le mie cajè , e come figlio amato,

M OKT HkO.
Il comprafii ? il rapi/li ? onde P havefii £

CARIKO.
In Elide P hello io , cortefi dono

D ’ huomo jìraniero.

M OKT,

A

KO.
E quell' huomo flraniero

D‘ onde P hebh
3
egli ?

€ „4 PylKO.
>A lui P bavea dat

3

io.

MOKTAKO.
Sdegno tu movi in un fol punto y e rifa.

Dunque havefii tu in dono

Quel y che donato havcvi f

C RI KO.
Quel cip era fuo gli diedi ,

Ed egli À me ne fè cortefe dono .

il OKTA KO.
E lu (poi ch'oggi à venezgiar mi tiri)/

Ond 5

havuto P havevi ?

C ..A R1KO.
In un cerfuglio d 3

odorato mirto

Poco prima PP haveva

Ke la foce d' A!fio trovato à cafo ;

Per quefio filo il nommai ‘Mirtillo.

MOK-
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MONTA N.

Quei rems s’eft écoulé depuis cetre avamuce. ?

C A R I N.

Ce fut dans ce débordement.
Qui fit dans la campagne un âfreux changement?
Et qui de tous nos champs ruina la cuîture 3

Quatre luftres encor ne font pas écoulés

Depuis que nos guerets ont efté defolés.

MONTAR.

Quelle fecrette horeus dans mon ame fe gîHfe Ì

GARIN.

Il ne peut refîfter à cette vérité ;

Mais les efprits de^ Grands ont cette vanité

,

Qifon ne les voit jamais ceder à la juftice \

Ils veulent en toute faifon.

Ennemis de la refiftance.

Que rien ne choque leur rai fon.

Comme rien ne combat leur fupréme puiiTance.

Il

?
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MONTANO,

O come ben favole fingi , ed orni,

Hun fere i vofiri bofichi ?

CLARINO.
E dì che forte ?

MONTANO.
Come noi divoraro ?

C AITINO.
Un rapido torrente.

V bavea portato in quel cefpuglio > e quivi

Lafidato nel fieno

Dì picciola ifiolettity

Che d' ogn interno il difendea con 1* onda,

MONTANO.
Tu certo ordifei ben menzogne , e fole.

Ed era fiata fi pietofa fi ondat

Che non fi bavea fiommerfio £

Son sì dìficreti in tuo paefie i fiumi*
Che nudrificon gfi infanti ?

CARINO.
Fofiava entr una culla : e quefia quafi

Dificreta navicella

,

D' altra fida materiay

Che foglion ragunar fiempre i torrentiy

Accompagn :ta , e cinta

V bavea portato in quel cefipufiio d cafo

.

MONTANO,
Pofava entr una culla ?

C ARINO.
Entr' una culla,

MONTANO

,

Bambino in fafie ?

C A IfilNO.
E ben ve\\ofio ancora ,
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Il efl: pcrfuade de tout ce que j’ai dit >

Mais il refifte encor y il ne veut pas fe rendre,

îl ne fait que repondre , & demeure interdit.

MO NTAN.

Mais poûrois tu bien reconnoître

Celui qui te fit ce prefent ?

GARIN.
Gui

» s’il êroit ici prefent.

Et fi je le voiois paroître ,

11 a les cheveux noirs , & les fourcils épais,

La taille petite & grolfiere ;

Son habit efi rufiique , ainfi que fa maniere.

M O N T A N.

Venés ici , Bergers , avec tous mes Valets.

DAM ETE.
Nous voici.

M O N~
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SI OH T AX O,

£ quante ha . che fu quefio ?

CARIBO.
Fà tao conto ,

Cioè fon paffuti già diciamve anni

Dal gran diluvio, e fon tant
3

anni a punto,

M ONTANO.
O qual mi fente horror vagar per 1

‘ cJfa~

c a Rino.
Egli non sa che dire .

, j 0 fuperho cofiume

5 j De le grand’ alme
;

b pertinace ingegno$

yyChe vinto anco non cede y

,, E penft d' avanzar enfi di ferino y

, y Come di for\e avan\a. v -
. ,

Qefii certo è convinto y e fe ne duole

S’ io bene al mal ìntefo -
.

Suo mormorar i‘ intendo : e
ù

n qual che modo

Ch’ baveJfe pur di verità femlnan\ay
Coprir vorebbe il fallo

De l
1

officiata mente.

SI O SI T A SIO.

Sia che ragione in quel bambino bavea

Quell’ huom y di cui rii parli? era fio figlio g

L\ARiKO.
Qieflc non ti so dir.

SlOKfTAKO-
Siè mai di lui

Notizia havefii tu maggior di quefia
?

C ARTKO.
Tanto à punto ne so. vedi novelle

SIOXTAKO.
Conofierefili i

C A
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M ON T AN.

Garin
,
que t’en femble ì

Poûras- tu demeler celui qui lui rdfemble i

GARIN.

•Celui qui parle à vous , eiVc'e rrjême Berger»

Dont je vous ai fait la peinture
;

Je reconoois fon air

,

fa taille , & fa figure,

!

. Et vingt ans ne l’ont pû changer.

Pour îpoi depuis ce rems j’ai veu blanchir ma tête»

A

MONTA N.

JXetir,ês-vou$ ,Bergers
; 6c toi

,

Damete , arrête.

Di-moi , connais-tu ce Vieillard;

D A-
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ca ri r^o.

Sol cb
1

toi vedéfiy

Ro\\o pafor à l
3

habita , ed al vifo.

Di me\\ana flatura , e di pel nero £

JD’ biffitela barba , e di fetofe ciylia .

M ONTANO.
Venite à me pajìori , e fervi miei.

D AMETA.
Eccoci pronti.

MONTA K O.

Or mira

A qual di quefi più fi rajforniglia

U buona di chi parli.

C ARINO.
A quel y che teco parlay

Non fol fi ra (fornigliay

Afa quegli à punto è deffo :

E mi par quejìo feffoy

Cb
5

era vend anni già y cb
3

un pelo fola

Non ha canuto , ed io fon tutto bianco

.

M O N TAKO.
Tornatevi in di/parte

;
e tù qui meco

Refa y Dameta y e dimmi :

Conofci tu cofui ?

D A Ivi E TA.
Mi par di sì j ma dove

Già non jè dirti , b come .

CARINO.
Hoc io di tutto

SBen ricordarfarollo.
MON TA N O .

A me tu prima

Lafcta favellar feco ;
e non d increfca,

D’ allontanarti alquanto .
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R'

5*0

DAMETL
Je croi l’avoir veu quelque part.

MONTAN.
Répons preci fement à ce que je vai dire â

Ne pretens pas me rien cacher.

DA METE.
Bon Dieux ! quel embâras S je foûfre le martire.

1
MONTAN.

j

Vingt ans fe font paîfés , lors que tu fus cherche!

Bans les Païs qu' Alphée arroie de fon onde.

Ce cher Fils qui fut empone
Par ce débordement , dont la rapidit é

M 5

ôta ce que j’avois de plus cher dans le monde.
Me dis-tu pas alors T je t^en prens a témoin,

Que tu Pavois cherché d’un inutile foin ì

'

, DA METE.
Ilefl vrai, je le dis.

M O N-
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CA RIK O.

E volontieri

Fò quanto mi comandi.

M OKTAKV.
Hoy mi ri[pondiy

Dameta y e guarda ben di non mentire*

C A RI KO.
fihc [ara quefio ? b Dei.

M OKTAK O.

Tornando tu da ricercar
{fia fono

Vend anni) il mio bambin
;
che con la culla

Rapi il fiero torrente 5

Kon mi dicefli tu , che le contrade

Tutte ,
che bagna Ilfeo , cercate havevi

Sen\ alcun [atto «*

DAMETA.
E perche ciò mi chiedi «*

MO TETANO.
Rispondi à quefio pur. non mi dicefii9

Che ritrovato non l
s

havevi £

DAM ETA.
Il difii. M O K TA K 0.

Or che bambino è queiìoy

Ch ’ alhor donafii in Elide d colui»

Che qui d ha conoficiuto ?

DAMETA.
Hor fin vend anniy

E vuoi y ch'rm vecchie fi ricordi tantôt

M OKTAKO.
Ed egli è vecchio , e pur fe ne ricorda*

DA META-
Più tofio egli vaneggia.

MO
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MONTAR
'

'

Qu’as-tu fait en Elide ?

Farle fans déguifer , & ne fois point timide.

Quel enfant a reçeu de toi

Ce Vieillard que tu vois paroître devant moi ?

DAMETE.
Quoi , depuis fi long-tems ma fragile mémoire

Peuc-elie retenir le tifili d'une hifioire i

MONT AN.

Ce Vieillard en a bien gardé le fouvenir*

Il vient de m’en entretenir.

DAMETE.
Il ne fait ce qu’il dit , affaibli par fon âge.

MONTAN.
Il te Faut changer de langage ;

Rapeie ta mémoire. Approchés , Effranger*

Connoifies-vous bien ce Berger ì

y CA-
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montano.

Hor il vedremo.

Dove fie’ , peregrino ?

Cadili K O.

Eccomi.

D AM ETA.
O fofli

Tanto fiotterà.

MOKI TA K O.

Dimmi ,

Non è quefio il pafior , f&e /?/è il dono §

CARINO.
Quefio per certo.

DAM ETA.
E di qual dono parti $

CA RI N O.

Non ei ricordi tu , quando nel Tempio

De l’Olimpico Giove y havendo quivi

Da l’Oracolo havuta

Già la nfiofia , e fiandò

Tu per partire y T mi ti feci incontro

,

Chiedendoti di quello.

Che ricercavi i figai , e tu li dejli :

Indi poi ti conduci

A le mie cafe , e quivi il tuo bambino

Trovafit in culla , e me ne fefh il dono ?

DAM ET A.
Che vuoi tu dir per quefio ?

C A RINO.
Or quel bambino ,

Ch’ alhor tu mi donafii , e eh’ io poi fiempre

Ho come figlio apprejfo me nudrito,

E l mifero gay\on , ch’ à quefii altari

Vittima è defiinato%
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GARIN.
Oui , c’eft lui qui me fit ce prefent agréable.

Ce prefent qui me rend aujourd’hui miferable.

Et dont je ne pourai jamais me conloier.

DAMETE.
De quel prefent veux-tu parler Ì

CARI N.

Te fouviens-tu qu’un jour étant mélancolique.

Pour avoir confulté Jupiter Olympique,

Tu fus dans ma maifon , ou tu vis au Berçeau

Un enfant délicat &: beau i

Tu m*en fis un prefent.

DAMETE.
Hé bien

,
que veux-tu dire è

GARIN.
Je l’élevai comme mon Fils :

Helas ! cet enfant que tu vis,

Et dont le trifte fort fait que mon cœur foupire,

Eft celui qu’on doit immoler.

Par l’Arrêt d’une Loi qu’on ne peut violer.

Y z DA-
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da met a*

O for\a del défiino.

AiOKTAKO.
Ancor t ’ infingi £

£ 'vero tutto ciò y eh* egli t* hA detto f

DA META.
Così morto fufi* io y corn è ben vero.

MOUT A KO.
Ciò t* auverrA , s* anco nel refio mentì.

E qual cagion ti mojfi

A donar quello altruLy che tuo non era £

DA MET A.
Deh non cercar più innanzi.

Padron j deh non per Dio , bafiiti quefia.

MOKTAKO.
Più fete hov me 'ne viene.

Ancor mi tieni A bada £ ancor non parli £

Morto fé* tù y s* un* altra volta il chiedo .

DAME TA.
Perche m havea T oracolo predetto ,

Che* l trovato bambin correa periglio^

Se mai tornava A le paterne cafey

D* ejjer dal padre uccifo.

C A RIHO.
E quefio è vere.

Che mi trovai pr

e

fente.

MOKTAKO.
Oime , che tutto

Già troppo è manifefio. il cafo è chiara..

Col fogno t e col defiln T accorda il fatto

.

C Atti NO.
Or che ti refia più ? vuoi tu chiare\\A

Di quefia anco maggior £

MOK
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DA METE.
O Deftin , que vôtre puifTince

Trouve en nous peu de refiftance !

M O N T A N.

11 faut tout avûiier y 5c ne déguifèr pas

Ce qui te coûteroit fans doute le trépas.

Achevé de'ciaircir cet important mifïere :

De quel droit donnes- tu ce qui n’eft point à toi }

DA METE.
Mon Maître ; c’efî afTes , de grâce laifTés moi.

MONTAR.
Parle , ou tu vas fentir l’êfet de ma colere.

D A M E T E.

Si fon eût ramene cet enfant ches fon Pere»

Il etoit en danger de mourir de fa main ;

L’Oracle l’avoit dit » 5c je le crûs certain.

C A K I N,

Ce qu’il dit cft confiant , je l’entendis râoi-même.

T 5
MON»
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mokt^îko.

Troppo fcn chiaro»

Troppo dìcefìi tu. troppo intei
5

io.

Cercato bavefi io vnen. tu nien fiaputo.

O Carino , Carino,

Cerne teco dolor cangio , e fortuna,

Come gli affitti tuoi fon fatti miei,

jQuefio è mio figlio, b figlio

Troppo infelice, b infelice padre :

Figlio da l onde affai pià fieramente

Salvato , che rapito :

,Poiché cader per le paterne mani

Dovevi a i fiacri altari,

£ bagnar del tuo
f,
'angue il patrio Juoh %

CARIKO.
Padre tu di ‘Mirtillo f* b maraviglia.

In che modo il perdefli ?

MONTANO.
Rapito fù da quel diluvio borrendo

,

Che tejiè mi dicevi, b caro pegno9

Tu fufii fulvo alhor , che ti ptrdei :

Ed hor filo ti perdo,

Peycbe trovato fili.

C A RI KO.
O previdenza eterna.

Con qual alto configlio.

Tanti accidenti hai fina qui fijfpefiy

Perfarli poi cader tutti in un punto.

Gran cofa bai tu concetta
;

Gravida fé* di mofimofio parto.

0 gran bene , b gran male

Partorirai tu certo.

M ONTANO.
JQueflo fu quel, ebe mi predifife il fegno.
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MONTA N.

Ah ! que ma douleur eft extrême !

Oui ie n’en fai que trop ! bel as
! pourquoi les Dieux

M’ont- ils fait li lavant > ou bien li curieux ?

Eclairciffement trop funefte

Qui m’ârache du cœur tout l’efpoir qui me refte.

O Garin
,
que ton fort eft bien moins rigoureux

Que celui qui me rend aujourd’hui mal-hûreux î

Ce EîÎs dont tu pleurois la funefte difgrace,

Eft mon Fils , je le pleure , & je fuis à ta place

Je reüens toute ta douleur,

Et je fuis accable de ton propre mal-heur.

O Fils infortune
,

quelle eft ton avanture !

Et quels font les maux que j’endure !

Quoi , ne fus-tu fauve d’un deluge foudain

,

Que pour mourir ici de ma criiele main ì

GARIN.
Mirti! eft donc ton Fils ì bêlas ! quelle merveille »

Il n’eft point arrive" d’avanture pareille.

M ONTA N.

Lors que je te perdis , Min il , tu fus fauve ;

Mais bêlas ! je te perds lors que je t’ai trouvé.

GARIN.
O Dieux ! qui gouvernés le monde»
Que vôtre fageflTe eft profonde !

Vous tenés en fnfpens un ^rand événement.
Pour le faire éclater avec étonnement.
Qu’avés vous refolu ? faut-il par ces prefages

Efperer le repos , ou creindre les orages Ì

Y 4 MON-

w*
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Ingannevole fogno j

Nel mal troppo verace ;

Nel ben troppo bugiardo r

Quefla fu quella in

f

dita piotate :

Quell' improvifo horrorey

Che nel mover del ferro

Sentii [correr per l' offa :

Ch* abboniva natura un cof fierey

Per man del padre, ahominevol colpe*

editino.
"Ma che £ darai tu dunque

A jì nefando facrificio effetto £

MONTANO.
Non può per altra man vittima human#
Cader À quefìi altari

.

CARINO.
Il padre al figlio

Dura dunque la morte \

MONTANO.
Cosi comanda à noi la nofra legge.

E qual farà di perdonarla altrui

Carità fi poffente > fe non volle

Perdonar à fe fieffe il fido Aminta ?

CARI rNJD.

O malvagio defiino,

Dove m hai tu condotto £

MONTANO.

A veder di duo padri

La foverchia pietà fatta homicida *

r

La tua verfo Mirtillo ;

La mia verfo gli Dei.

Tu credejìi falvarlo

Col negar d’ efjer padre y e l* hai perduto»

lo cercando , e credendo



M O N T A N.

Ccft l’êfet de mon fonge , & c’eft l’êfet trompeur
Qui m’a fiate d’un faux bon-heur ;

C’eft d’ou vient cette horcur foudaine

Qui m’a caufê tantôt une fi grande peine,

Qui m’a glace le fang
,
quand le glaive à la maia

J’allois faire un coup inhumain.

C A R I N.

Mais acheveras-tu ce fanglant facrifice ?

Ton Fils ne poûra-t’il éviter ce fupiice ?

Et lui donneras -tu la mort 3

M O N T A N.

Nôtre Loi le commande , & l’exemple d’Amintc
Me réduit à ce trifte fort.

Et me defend meme la pleinte.

GARIN.
A quoi me reduis^tu , fier & cruel Deftin ?

Mes maux n’auront-ils point de fin ì

Faut-il que fur moi tu préfides 3

M O N T A N.

Le Ciel t’a voulu conferver.

Tout voir en même tems deux Peres homicides :

Garin , tu perds Mirtil, en penfant le fauver.

Lors que tu veux montrer que tu n’es pas fon Pere:

Moi par un accident nouveau

Y 5
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ïÿ uccider il tuo figlio,

11 mio trovo y e l'uccido,

C A R1K0,
Ecco /* horrilil mofiroy

Che partorìfce il fato, ò cafo atroce ÿ

O Mirtillo mia vita , è quefio quello,

Che m ha di te l'Oracolo predetto f

Così ne La mia terra

Mi fai felice ? o figlio ,

Figlio di quefio fventurato vecchio

Già fiflegno y e fperan\a ÿ hor pianto y e morte*

MOFT^dFO.
Lafcia à me quefte lacrime , Carinos

Che piango il fingile mioy
,Ah perche fingile mioy

Se l
3

ho da fparger io ? mifero figli&y

Perche ti generai ? perche nafcefii i

te dunque la vita

Salvo l
3

onda pietofity

Perche te la tcgliejfe il crudo padre ?

Santi numi immortaliy
Sen\ il cui alto intendimento eternoy

Fiè pur in mar un onda

Si move y b in aria fpirto > b in terra fionda?

jQual sì grave peccato

Piò contra voi commejfo , ond
3
io jìa degno

Di venir col mio feme in ira al cielo ?

Ma s
3

ho pur peccat'ioy

In che pecco il mio figlio ?

Che non perdoni d lui ?

E con un fiofilo del tuo filegno ardente

Mi folgorando y non a.ncidi ,
b Giove ?

Ma fc ceffi il tuo frale %

Fon cefiera il mio ferro .

Rim
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Qui me fait refleurir la celefte colere.

Je retrouve mon Fils , ôc deviens fon Boureau.

SIS

GARIN.
Grands Dieux

,
qui favés l’art de faire des miracles*

Eft-ceîàlebon heur promis par vos Oracles ?

Ah ! mon Fils ,
autrefois Tefperance & Tapai

De ma languiffante vieiîkflè.

Faut- il que tu fois aujourd’hui

Tout le fujet de ma triftefle ì

MONTAR
Garin, c’eft à moi de pleurer:

C’e& mon Fils que je perds , laiilè-moi feûpirer.

Dois je apeler mon fang celui qu’il faut répandre Ì

D’une il dure Loi ne puis - je me defendre >

O Pere mal-hûreux ! ô Fils infortuné !

A quel fort cs-tu condamné ?

Quoi , Tonde pitoiable épargnera ta vie,

Ahn que par ma main elle te foit ravie *

D ?eux immortels , dont le pouvoir,

Regie tout & fait tout mouvoir,

A qüi les Elemens rendent obeïflance.

Quel crime ai- je commis depuis que je vous fers.

Pour atirer fur moi ce funefte revers

Qui me livre à vôtre vengeance ?

Si je fuis criminel , mon Fils eft innocent.

Jupiter , épargnés fa tête,

Et de vôtre bras tout puiffanr

Faites tomber fur moi cette horible tempête.

vous épargnés mes jours.

Mon fer en tranchera le miferabie cours.

Et fuivant la douleur dont mon ame eft attaintc.

Je renouvelerai la trille mort d’A minte j

Y 6 Je
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Rinomerò d*\Aminta

Il dolorofo efempio j

E vedrà prima il figlio efiinto il padre ,

Che* l padre uccida di fua mano il figlio »

Mori dunque , "Montano

,

/>ogg/ morire

%A te tocca , à te giova

,

"Numi y non so s*io dica

Del cielo y b del* inferno*

Che col duolo agitate

La difperata mente ;

Erro il vofiro furore ;

Po/ che cosi vi piace * ho già concetto.

Kon bramo altro che morte .* altra vaghe\\a

2ion bo y cbe del mio fine.

Un funefio defio d'ufcir di vita

Tutto m ingombra , e par che mi conforti

iA la morte , à la morte

.

C^RIKO,
O infelice vecchio y

Come il lume maggiore

La minor luce abbagljay

Così il dolor y che del tuo male ïfente*,
ìl mio dolore bà fiento.

Certo Je’ tu d* ogni pietà ben degno.
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Jeferai pour mourir un genereux êfort.

Avant que d’immoler une tête fi chere.

Le Fils vera mourir fon Pere,

Afin qu’il vive par fa mort.

Cours donc fans diferer où la douleur t’apele ;

Chercher , chercher , Montan , un trépas glorieux

Et vous , Divinités des Enfers , ou des Cicux,

Qui me faites fentir une douleur mortele.

Je me livre à vôtre fureur ;

Déjà le defefpoir eft maître de mon coeur :

Je ne conçois point d’autre envie

Que celle de fin r ma miferable vie ;

Cefunefie defir occupe tous mes lens.

C A R I N.
Ah

! que j’ai de pitié des maux que tu refîcns?

Comme une lumiere excefllvc

OfFufque une moindre clarté -,

Ainfi ta douleur eft fi vive,

Que la mienne lui cede , 5c j’en fuis furmonté.

S C 1°
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SCENA VI.

Tirenio, Montano, Carino,

TIREKIO.

Afre tati , mio figlio j

\îa con ficuro paffò.

Si ch' i pfia feguirti y e non inciampi

Per quefio dirupato , e torto calle

Col piè cadente e cieco .

Oahio fe tu di lui > come fon io

Occhio de la tua mente :

F quanto favai giunto

Innanzi al facerdote , ivi ti ferma,

MONTANO.
“Ma non è quel , che colà veggio il nofiro

Venerando Tirenioy

Ch' è cicco in terra > e tutto vede in cielo f

Sfidalehe gran coja il move :

£he da molt* anni in qua non s * è vedute

Fuor de la fiera cella.

C JL RI JfO.
Piaccia a C alta bontà de*fommi Dciy

Che per te lieto , ed opportuno giuma.

MONT ANO.
Che novità vegg io > padre Tire?m ?

Ta
,
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SCENE VI.

Tirene, Montan, Garin,

T I R E N E.

TJAtetoi, mon enfant,& marche d’un pas ferme»
** * Afin que je ne bronche pas

;

Nous allons ariver au terme,

Je g«ide ton efprit , & tu guides mes pas ;

Mene- moi devant le Grand Prêtre,

Et quand nous y ferons , arrête devant lui.

MONTA N.

Dieux
!
quel homme vois-je parêtrc 5

QuVt’ilàme dire aujourd’hui?

D’ou vient qu’on voit forrir le Profete Tirene ì

C’eû quelque grand fujet fans doute qui l’ameinc*

GARIN.
Plaife auxDieux qu’il t’anonce un extrême bon-heur.

Et qu’il falfe ceffer ta mortele douleur!

MONTA N.

Quoi , tu quittes le Temple ! Eh par quelle aventure;

Viens-



Sio II Pastor Fiì>o*

Tu fuor del C Tempio ? ove ne vai f che porti $

TI RENIO.
t/4 te folo ne vengo >

£ nuove cofe porto , e nuove cereo.

MONTANO.
Come teco non è T ordine pierò $

Che tarda ? ancor non torna

Con la purgata vittima, e col rejìo

* interrotto ftcrifìcio manca ?

TIREKIO.
>> 0 quanto ffteffb giova

„ La cecità de gli occhi al veder molte,

yy Ch ’ alhor non traviata

V anima r ed in fe ftejfa

y y Tutta raccolta y funle

yy^4prir nel cieco fenfo occhi lincei«

yttion btfognoy Montanoy

yy Pajfar fi leggiermente alcuni gravi

y y Non affettati cafty

yy Che tra T opere humane han del divino*

yy
rPerò che i fommi Dei

yy Non convcrfano in terrat

y y Nè favellati con gli huomini mortali ;

yy Ma tutto quel di grande > o di ftupendoy

y y Ch
3

al cieco cafo il cieco volgo afcrivcy

yy filtro non è che favellar celefie :

yy Così parlan tra noi gli eterni Numi :

y y Quefìe fon le lor voci 3

yy Mute à T orecchie y e rifonanti al cere

yy Di chi le ’ ntende . è quattro volte y e fei

y y Fortunato colui y che ben le
3

ntende.

Stava già per condttr l
3

ordine facroy

Come tu comandaci y il buon Nicandro s

Ma il ritenti io per accidente nuovo

Nel
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Viens- tu nous annoncer quelque chofe future 1

T I K E N E.

Montan, je ne viens que pour toi,

Ceft toi feul qui je cherche, & tu (auras pourquoi*-

MONTAN.
Tu devois amener pour ce grand facrifice

La Vittime qui doit rendre le Ciel propice»

T I R E N E.

Ah ! que l'aveuglement du corps

Nous fert à découvrir les plus fecrets refîorts ï

Et nôtre ame en foi ramafiee

Peut jufques dans les Cieux élever (à penfee ;

Il ne faut pas legerement

Regarder ici bas un grand événement.

Il faut en penetrer la caufe :

Ce que l’on attribue au Sort capricieux,

O'u l’ignorance (ê repofer
Ne fauroit ariver que par l'ordre des Dieux.

Les accidens nouveaux qui furprennent nos ycuXj,

Sont comme autant de voix fecrettes»

Et de leurs volontés ce font les interprètes :

Ce n’eft point autrement qu’ils s’expliquent à nous3

Soit qu’ils foient apaifés,ou qu’ils foient en coûroux.
Et bien-hûreux celui dont le cœur pur & fage

Entend ce celefte langage.

Nicandre alloit venir , mais je l’ai retenu

?OU£



"Hel Tempio occorfo : ed è ben tal , che

JSq con quello accollandolo , che quafi

In un medefimo tempo

E hoggi à te Incontrato :

Va non jo che di inflit o y e confufa

Tra fperan\a , e timor tutto m 3

ingombra

Che non intendo: quanto men d intendo

?

Tanto maggior concetto

O buono y b rio ne prendo.

MOKT.AKO.

jQnel che tu non intendi

Troppo intendalo miferamenie , è
1

1 provo»

"Ma dimmi, à te , che puoi

Penetrar del defin gli alti fegreti.

Cofa alcuna j* afconde ?

TlllEHIO.
O figlio y figlio :

yy Se volontario foffe

3> Del profetico lume il divin ufo9

3 , Sarta don di natura , e non del deh<

Sento ben io ned indtgefa mente,

Chel ver m afconde tifato,

E fi riferba alto fegreto in fenoy

Sfuefla fola cagione à te' mi mojfe, v

* intender meglio y

Chi è colui , che s
3

è fcoperto padre

( Se da Nicandro ho ben intefo il fatto*)

Di quel zar\on» eh
3

è deflirtato k morte.

MOKTAlslO.
Troppo il conopei , b quanto

Ti dona poi y Tirenioy

Cli et ti fa tanto noto y e tanto caro*

Tl REH IO.

M Lodo U tua pietà s eh' hnmand copi
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pour un nouveau prodige au Temple furvenu ;

Et quand avec le tien en ce jour je Faflèmbie,

Ifefperance & la creinte enfembie,

p3r un commun êfort me viennent partager.

Mon efprit fe confond , & ne fait qu’en juger.

MONTAN.

Ce que tu n
3
entens point , venerable Tirene,

Je l’entens , & c’eft là le fujet de ma peine 2

Mais pour toi le Deftin a-t’il rien de fecret 2

Ne penetres-tu pas l’avenircomme il eft ì

T î R E N E.

Le don de pénétrer une chofe future,

Eft un prefent du Ciel , ô: non de la Nature ;

Nous ne devinons pas toujours comme il nous plaît^

Je fens bien que des Dieux la fage providence
^

Referve dans fon fein un fecret d’importance;

Un trouble en mon efprit commence à fe former*

Je prévois quelque grand miftere,

Et je viens ici m’informer

Quel homme de Mirtil s’eft déclaré le Pere Ì

MONTAN.

Tu ne le connois que trop bien ;

Parmi tant de mal-heurs je déplore le fieo.

TI RENE.
J’aprouve ta pitié , mais que je l’entretienne.

MON-



52,4 ÎL ?ASTOR FîIJOff

„ £ r baver de gli afflitti

j j Compitatone , ò figlio nondimeno

Fa pur » /èro i parli.

MONTANO,
treggia ben bor y che

y

l cìeloy

Quanto baver già foleviy

Di prefiaga virtù e , z’w ^ fofipende«

padre y che tu chiedi,

£ re» c«i brami di parlar fori io*

TIRERÒ.
Th padre di colui , cri e defiinaio

Vittima a la gran Dea ?

MONTANO.
Son quel mifero padre

Di quel mifero figlio.

TI RENIO

.

Di quel fido pafiorey

Che
y
per dar vita altrui ? s* ojferfe à Morfei

MONTANO.
Di quel y che fa morendo

Viver > chi gli dà morte
;

Morir y chi gli diè vita .

TI RENI Q.

R quefto è vero ?

MONTANO.
Recome in tefiimonio.

CARINO

.

Ciò che t* ha detto è vero

.

TI RENIO.
E chi fe tu y chi parli *

CARINO.
lo fon Carino,

Padre fin qui di quel gardon credute.

TI
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MONT AN.

Quelle connoiflance eft la tienne
j

Le Ciel te refufe aujourd’hui

Cette fcience profetique :

Hélas ! tu vois ce Pere , & tu parles à lui $

Faut-il encor que je m’explique Ì

TIRENE.
Toi Pere de celui qu’on dettine à la mort ?

De ce Berger incomparable ?

MONT A N.

- Je fuis le Pere miferable

De ce Fils mal-hûreux dont je pleure le fort,

C A R I N.

Ce que te dit Montan n’eft que trop véritable.

T I R E N E.

Qiai me parle ?

CA RI N.

C’eft moi qu’on croioit Eftranger

Et Pere de Mirtil
,
que l’on veut e'gorger.

T î-



fi 6 II Pastor F idc*
TI R EK 10.

Sarebbe quefio mai quel tuo bambino ,

Che ti rapì il diluvio £

M 0 KTu4 N 0.

*Ah tu /’ hai detto

j

Tirenio.

r.Z£EttZO.
£ tu per ejuefto

Ti chiami padre mifero , Mentano £

3 , 0 cecità de le terrene mentii

3 3 In qual profunda nettey

3J In qual fefea caligine d'errore

3, Son le nofir' alme immerfe t

3, JQuando tu non le illujìri , b fommo Sole *

,3 «yZ c/?? del ftper vofìro

,3 Insuperbite , è miferi mortali £

a 3 Quefia parte di noi y che' ntende y e vede%

3 3 Kon è nofira virtù, ma vien dal cielo

»

3, Ejfo la dà come à lui piace y e toglie*

O Montano , di mente affai più eieco,

Che non fon io di vifia.

jQual prejìigio
,
qual demone t' abbaglia*

«S? 3 r/jc s' egli è pur v?roy

Che quel nobil g<tr\on fia di te nato.

ti lafci veder y eh' oggi fe'pure

Il più felice padrey
Il più caro à gli Dei quanti al mondé

Generaffer mai figli £

Ecco l' alto fecretoy

Che m afeondeva il Fato

.

Ecco il giorno felice y

(fon tanto nofìro fanguey

E tante nefire lagrime affettato

.

Ecco il beato fin de' noflri affanni.

O Mon
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T IRE NE.

Mais ce n’eft point ce Fils que la fureur de Tonde

Aracha de ton fein dans une nuit profonde ?

MONTAR
C’efl lui-même.

T I R E N E.

Et par là tu te crois mal-hureux ?

Sache que tu vas être au comble de tes vœux.

Etrange aveuglement , dont les épais nuages

Cachent à nos efprits les celeftes ouvrages !

Dans quelle obfcurité vivons-nous ici bas,

j

Lors que le vrai Soleil ne nous éclaire pas 5

Miferables Mortels , quelle eft nôtre infolence ?

Quoi nous fommes enfiés d'un peu de ccnnoiffance!

Cet efprit qui peut voir l’avenir comme il eil

,

N’eft pas de nôtre fonds , c*eft le Ciel qui le donne*
Et fans faire tort à perfonne, *
Il nous Tote quand il lui plaît :

Ton aveuglement eft extrême,

Montan , tes yeux font ébioiiis J

Rapeîe ta raifbn , & reviens à toi-même ;

Que ton bon-heur eli grand , fi Mirtil eft ton FîIsï

C’ efl: ce jour qui te rend le plus hûteux des Teresj,

Et le plus favori des Cieux»

Voila le grand fecret que me cachoient les Dieuxa
Et le jour efl: venu qui finit nos mifaes $

Rapeîc
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O Montano > ove fe*

? /ero* /» /e fejft-.

Come à te foto è de la mente ufiito

L'o/acoio famofo f

Il fortunato oracolo nel core

Di tutta .Arcadia imprejfo ;

Come col lampeggiar eh' oggi ti mofra
Inafettamenie il caro figlio ,

Non /enti il tuon de la celefie voce:

yy Non haurà prima fin quel , che v’otfendc*

5 , Che duo’fetni del ciel congiunga Amore.
(Scaturì(con dal core

Lagrime di dolcetta in tanta copia,

„ Cby

io non puffo parlar) Non haurà prima

5 , Non haurà prima fin quel , che v’offende,

„ Che duo’ femi del ciel congiunga Amore >

,, E di donna infedel l’antico errore,

„ L’alta pietà d
J

un Paftor Fido ammende,
Hor dimmi tu y Montani quefopafore.
Di cui fi parlai i che dovea morire

,

Non è feme del del , s
3

è di te nato ?

Non è feme del del anco rimanili ì

E chi gli ha infieme auvinti altro che Amore
Silvio fu da i parenti y e fu per for\a

Con Amariili in matrimonio fretto•

Ed è tanto lontan che gli fngneffe
Nodo amorofo j

quanto

L' baver* in odio è da l
3
amar lontano.

Ma s
3
efamini il refio , apertamente

Cedrai y che di Mirtillo ha fio intefo

La fatai voce. e qual fi vide maiy

Dopo il cafo d A.minta,

fede d
3

amor che s
3

agguagliale à quefa
Chi ha voluto mai per la fua donna,

Dopo il fedele Ambita,
Morir
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Rapele en ton efprit ce: Oracle fameux

Par qui nous efperions un deftin plus hûreux.

Ce: Oracle imprime dans le fond de nos ornes,

Que devoit acomplir 1*Amour avec les famés.

'Voua ne serrés jamais la fin de vos mal-heurs,
Que P Amour n ait uni deux cœurs*

Le bon-heur fans pareil que le Ciel nous envoie,

j

M’empefche de parler , & j'en pleure de jGÏe,

Vous ne verres jamais la fin de ves mal-heurs.

Que P Amour n ait uni deux coeurs ,

Qui defcendent tous deux d'une Race immortele:

Et qu un 'Berger Fidele & genereux,

2V* ait réparé P honneur d'une Femme infidèle9
Par U noble ardeur de fies feux. *

Quoi , Mirtil n'eft-iï pas de ccîefte origine.

Puis qu’il cfl: forti de ton fans Ì

1 Amarillis de même eft de Race divine.

Et mérité ce noble rang.

Ces deux cœurs fôt-ils pas unis par l’Amour même;
Et ce Dieu qui fait que l’on aime,

N’a pas joint Silvio de fes aimables noeuds j

Les parens l’ont voulu , fans qu’il fut amoureux :

Pour Mirtil l’Oracle s’explique.

C'eft le Berger Fidele , & le Berger unique.
Qui depuis la crtieîe mort
Dont Aminte borna fon fort.

2 S’cft
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Morir Je non "Mirtillo ?

SJgiefla à l'alta pietà del Paflor Fido9

Degna di cancellar C antico errore

De L
J

infedele , e mifera Latrina.

Con queft* atto mirabile , e flapendo,

Più , c/jc Ci// [angue humano,

del ciel fi placa ,

E quel fi tende à la giufli\ia eterna.

Che già le tolfe il femminile oltraggio.

Que
fi
a fu la cagion , c/?c «0» toflo

Gtuns' egli al Tempio à rwovar il voto%

Che teffar tutti i moflruofi flgni.

Mon filila piu dal fimolacro eterno

Sudor di pingue e pià non trema, il polo?

Me fi
repitop p:ù , nè piu putente

E la caverna [aera : an\t da lei

Vien sì dolce armonia y sì grato odore ,

Che non C havrebbe pw flave il cielo y

Se voce y ò flirto baver pntefl'e il deio. •

O alta previdenza , b fommi Dei 3

Se le parole mie

Pojfer anime tutte,

E tutte al voflro honore

Hoggi le confecrafli 5
à le dovute

Grafie non baflcrian rii tante dono ?

Ma come pop , fCC0 le rendo: b fanti

Mumi del cui ,
con le ginocchia à terra

Humilemente , ò quanto

Vi fon io débitor , percW oggi vìvo.

Ho di mia vita corfl

Cent
5

anni già nè flppi mai che fojfe

Viver ÿ nè mi fu mai

La cara vita fe non hoggi cara.

Hoggi à viver commincio 3 hoggi rinafeo»
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S'eft offert à mourir pour fauver fa Maîtrdle,

L’outrage de Lucrine eft enfin repare.

Aujourd’hui nôtre mal-heur cede.

Et pour nôtre repos le Ciel s’eft déclaré ;

Min il a fait ceder les funeftes préfages.

Qui nous annoncoient les orages
;

Diane eli apaifée , & fon ardent courons

N’éclatera plus contre nous,

il fort de la Caverne une odeur agréable.

Alile doux & charmans concerts

Se font entendre dans les airs j

Enfin tout nous eft favorable.

Dieux fouverains qui m’écoutés.

Pour marquer ma reconnoi fiance.

Je revere à genoux vôtre haute pu Ifiance.

Vous êtes les autheurs de nos félicités.

Le Ciel nfia referve' pour ce jour de miracles.

Pour ce jour bien-hureux promis par les Oracles

J’ai vécu fi long-tems
,
qu’aujourd’hui je renais

Pour joiiir du bon-heur qui remplit nos fbuhaUs.

Z i

\

Ne

y*
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Mà che perd * io con le parole il tempo9

Che fi de dar à /’ opre l

Ergimi figlio » che levar non pojfo

Già fetida te que
fi

e cadente membra •

montano.
Un allegretti ho nel mio cor , 7iremo.
Con si fiupenda maraviglia unita.)

Che fon lieto
;

e noi fento

,

Me può 7 alma confufa

Mofirar di fuor la ritenuta gioia.

Sì tutti lega alto fiupore i /enfi

,

O non veduto mai , nè ma piu intefò

Miracolo del cielo :

O grafia ferrea efempio :

O pietà Jingoiar de*fammi Dei,

O fortunata Arcadia.

O fovea quanto U fol ne vede } e fenicia^

Terra gradita al citi > terra beata .

Cefi il tuo ben m è caro,

Che
3

1 mio non fento : e del mio carofiglioj

Che due volte ho perduto ,

E due volte trovato
;

e eh me fiejfo^

Che da un abiffo di dolor trappajfo

un abiffò di gioia)

Mentre penfo di te ; non mi fouvimep

E fi dfperde il mio diletto j
quaji

Poca filila ìnfenfible confufa

Me r ampio mar de le dolcette tue*

O benedetto fogno y

Sogno non già , ma vifiion ctlefie :

Ecco eh * Arcadia mia

Come diccfii tu » farà ancor bella«

tirekio.

Ma che tardi) Montami
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Ne perdons plus de tems,alîons, l’heure nous prette,

Rekve-moi , mon Fils , & foûtiens mafoibiette»

MONTAN.
Une foudaine joïe ocupe tous mes lêns.

Je ne feus pas ce que je fens.

Quelle faveur le Ciel acorde à ma Patrie j

Il n’efl point ici bas de tére fi cherie,

je fuis fenfible à ton bon-heur,

Et plus que mon enfant tu me touches le cœur*
Charmante Vérité , tu me parus en longe.

Mon efprit ne fut pas deceu par un menfonge.

TIRENE.
Mais apre's ces tranfpors , Montan

,
qu'attendons-

nous ?

Z 3 Le
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Da noi più non attende

Vìttima, humana il neh.

Non è più tempo dì vendetta y c d’ ira. ?

Ma di grafia y e d
3

amore» hoggi comanda

Di nojìra Dea y cbe’n vece

Di facrificìo liorribile y e mortaley

Si faccia» liete , efortunate no\\e.

Ma dimmi tu » quand ha di vivo il giorno»

MO HTMK O»

Vn bora , o poco più»

TIKEHIO.
Così vien fera ?

Torniamo al Tempio •, e quivi immantenenis

La figlivola di Titwo y e

*

/ tuo figlio

Si dian la fede maritale y e [fiofi

Divengano d* amanti y e T un conduca

V altra ben tojlo d le paterne cafe .

Dove convien prima che* l fol tramonti?

Che jian congiunti i fortunati berot.

Cofi comanda il del» tornami y fìglioy

Onde m hai tolto : e tu y Montan 3 mi fe?uì»

MOT^TVL HO»
Ma guarda ben , Tirenio t

fihe fen\a violar la fanta leggey

Hon può ella d Mirtillo

Dar quella fè y che fù già data d Silvio»

C»A RIHO.
Ed a Silvio fie data

Parimente la fede : che Mirtillo

Fin dal fuo na[cimento habbe tal nomey

Se dal tuo fervo mi fù ditto il vero :

Ed egli fi compiacque)

Ch' io* l nomafi Mirtillo , anfi che Silvio

MOK-
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Le Ciel a calme fon cciuoux 3

Au lieu du Sacrifice , achevons lTlimenée :

1A vanì que de finir cette hûreufe journée :

Mirti!, Amari ilis , ce beau couple d*Am ans,

Bas le Temple aujourd'hui finiront leurs tourmens,

j

C’eft le Ciel qui le veut , la refiftance eft vaine,

i

Ramene-moi mon JPils 3 ôc toi > Maman s fui- moi»

Mirtil portôit ce nom dés fa plus tendre en fa nce*

Sous ce nom à Mirtil elle donna fa main.

MONTAN.
He précipite rien , atens , fage Tirene»

Peut-elle , fans bldlèr la Loi,
Donner à Mirtil cette foi

Que Silvio reçeut de fon obeïfîance ?

GARIN.

Z 4 MON-
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montano.

Gli è vero, hor mi foviene , e cotai nomi

Rim'vai nel fecondo ,

per confidar la perdita del primo,

TI RENIO.
Il dubbio era importante . hor tu mi fegui.

MONTANO.
Cavino y andiamo al Tempio , e da qui innan\i

Duo padri haurà Mirtillo . hoggi hà trovato

Montano un figlio , ed un fiatel Carino

,

CARINO.
D^ amor padre à Mirtillo y à te fratello ;

Di riverenza à l'uno fervo y ed à l'altro

Sarà fempre furino.

£ poi che verfo me fie
* tanto humarn,

y^rdiì o di pregarti }

Che ti fia caro il mio compagno ancoray

Sen%a cui non farei caro à me fiejfij.

MONTANO.
Fanne quel, ch* à te piace.

CARINO.
yy Eterni Numi : b come fon dive*fi

„ Quegli alti imiacce[libili fentieriy

,, Onde fendono à noi le vofìre gra\ie

yy Da que'fallaci y e torti ,

jj Onde i nofiri penfieri falgono al cielo.

SGF~
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MONTAR
Je m’en Conviens encor , ton difcours eft certain

;

Ce Fils qui me reftoit eut le nom de fon Frere,

Et ce nom me rendit fa perte moins amere.

TIRENE.
Ce poin& êtoit douteux.

MONTA M.

Allons fans diferer5

Garin, allons au Temple , & cefions de pleurer :

Mirtil en nous aura deux Peres,

Et tu vois en Monran un Fiere plein d’Amour.
C A R I N.

J’aimai toujours Mirtil jufqu’à cet hûrenx jour

Ou nous votons la fin de toutes nos miferes.

Et je pretens l’aimer avec la même ardeur :

Mais fi mon fort touche ton cœur,

Careffe cet Ami que j’aime.

Sans lui je ne puis vivre , b je me haïs moi-même»
MONTA N.

Tu feras fatisfait.

C A R 1 N,

Grands Dieux
,
que vos defieins

Ont des routes bien diferentes

De miles defirs incertains

Qiii rendent nos âmes dotantes !

-»

Z 5 S CE-
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SCENA VII.
,

-)

CORISCA, LlNC<X

CO RISC A.

TT’ Cofi Lineo , il diffidato Silvioy
*-' Quando tnen fit' l penso , divenne Amants.

'Ma che fiegui di lei ?

Lineo.
Hoi la portammo

A le café di Silvio > ove la madre

fon lagrime ï açcolfe ,

ISlon so fe di dolcezza , è di dolore

.

Lieta sì , che* l fiso figlio

Già fojfe amante , e fpofio ; ma del cafi

Da la Kinfa dolente » e di dm nuore

Suocera mal fornita,

l! una morta piangea-, f altra ferita»

colise A.
Pur è morta Amarilli ?

Lineo.
Dovea morir. cefi porto la fama

.

Per quifio fol mi mofii inverftV l Tempie

A confolar Montano}, che perduta

$' jpoggi ha una mora 5 ecco ne trova un altra.

C&-
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SCENE VIL

Corisqjte, Lin co.
* 4 / Ì- ~ .•

CORISQUE.

C Et infenfible cœur eft épris à fon tour?

Quoi , SÜvio foupiie, & foupire d’Amour ?

Mais oii portâtes-vous fa charmante Maîtreife ?

L I N C O,

On fut chés Silvio foulager fa foi bielle :

Sa Mere qui la vid en fut touchée au cœur
Ses larmes firent voir fa joie & fa douleur.

Elle voioit fon Fils fous famou seule chaîne.

Et Dorinde faifbit le fu jet de fa peine ;

Elle ne pouvoit voir fes fouhaits accomplis.

Et pîeuroit pour Dorinde & pour Amariliis.

C O R 1 S Qli E.

Quoi donc , Amariüîs ne voit plus la lumiere ì

L I N C O.

Elle devoit borner aujourd’hui fa carriere :

] e vai chercher Montan pour flater ion mal- heur 5

Dorinde apaifera fa mortele douleur»

% 6 CO-



C 0 RI S C ^A.

Dunque Dorinda non è morta ?

L1K CO.
Morta ?

Fofti sì viva tu
ì fofti sì lieta.

CO RISC ^A.

'Kon fu dunque mortai la fua ferita*

hkCo .

la pietà di Silvio^

Se morta foffe fiata3

Viva faria tornata.

CORISCtA.
E con qual arte

Sano fi tofio f

likc o.

T ti diro da cape

,

Tutta la cura : e maraviglie udrai

.

ùtavan a
3

intorno à la ferita
rHs

infa

Tutti con pronta mano ,

"E con tremante cere huomini , e donne

:

Ma cW altri la toccajfe

lion volle mai , che Silvio fuo J dicendoy

La man y ebe mi ferì ,
quella mi fini.

Così fili refiammo,

Silvio y la madre , ed io,

Duo col configlio , un con la mano oprando

Quell
3

ardito gar\on ,
poiché levata.

JHebbe foavemente

Dal nudo avorio ogni fanguigna fpogha3

Tento di trar da la profonda piaga

La confitta faetta : ma cedendoy

lion jo corne y è la mano

L3

infidiofo calamo , nafccfio

Tutto lofio ne le latebre il ferro.
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CORISQ.UE.
Dorindeeft encore vivante i

\

LI N CO.
Elle eîl encor én vie , & fon ame eft contente.

C O R I S O^U S.

Il faîoit que le coup ne fut pas dangereux*

LINCO.
Silvio la guérit des qu’il fut amoureux.

CO R I S QUE.
Quel fouverain remede a guéri fa bkflure £

LINCO.
Ecoute îe récit de toute Favanture:

Nous étions aifembîés , & pour la fecourîr.

Chacun fe préparoit à faire voir fon zele 5

Mais elle ne voulut foûfrir

Que ïa main du Berger qui foûpiroit pour elle®

Silvio feuî me doit guérir.

Sa main , dit-elle, nfableflee:

ïl ôte fon habillement,

Et tache à tirer doucement
La fléché qif il avoit lancée :

Mais ce qui nous defefpera,

C’e& que malgré fes foins le fer y demeura.

Elle
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jQui dadovero incwiminciar l* agoficie.

Non fu pofibil maiy

Nè con maefira mano y

'Nè con ferrigno rofiroy

Nè con nitro Argument o indi fPiantarlo•

Forfè con altra affai più larga piaga

La piaga aprendo y d le fegrete "aie

Del ferro penetrar con altro ferro

Si poteva y ò doveva ÿ

Nia troppo era pietofa , e troppo amantey

Per fi cruda pietà la man di Silvio•

Con sì fieri firomentiy

Certo non fina i fuoi feriti dimore.

(Quantunque à la fanciulla innamorata

Sembraffe che '

1

dolorfi raddolcifife

Tra le mani di Silvio ÿ

Il qual per ciò nulla fmarr'tto y dìfife :

(Quinci ufcirai ben tu y fèrro malvagio$

E con pena minor y che tu non credi .

Chi t
3

ha (finto qui dentro y

E ben anco di trartcne poffente ;

l\ifiorerò con l
3

ufo de la caccia

(Quel danno , che per l
3

ufo

De la caccia patifco.

D 3

un herba hor mi fouvicney

Ch' è molto nota à la filvefire capra,

SQuand
3 hà lo firal nel /dettato fianco :

Effia à noi la rnofiro y natura à lei.

Nè gran fatto è lontana indi partifiy

E nel colie vicin fiubitamente ,

foltone un fafilo y à noi fe
3

n venne j e quivi

Trattone fucco , e mifio

fon fieme di verbena ÿ e la radice

Giuntavi del centauro > un molle empiafìro

Ne
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Elie fentit alors de criieles atteintes,

Et pouffant quelques douces pîeintes,

Ses accens enflent pû ramolir un rocher •,

Mais ce fer mal-hûrenx ne pouvoir s'àracher.

Il faloit à cette bleiTure

Faire avec d’autres fers une grande ouverture v

Mais pour un ii criiel defleiti

Le cœur de Silvio fécondait mal fa main :

C’êtoit pour un Amant un trop criiel ofice.

Et c’êtoit lui donner un trop rude fupliee.

Amour , avec ces inftrumens,

N’a pas accoutume de guérir les Amans :

Dorinde cependant montroit de la confiance $

Silvio de ion mal calmoit la violence,

Quand s’adreflant au fer , je ferai mes êforts

Pour t’âracher , dit il , de cét aimable corps.

G’eft moi qui fuis l’autheur des maux que tu fut

. caufes,

Audi pour les guérir je ferai toutes chofés.

Le pîaiflr de la Ghaflè a caule ce mal-héur.

Et je veux par la Chaule arrêter fa douleur.

Olii , je connois , dit-il , une herbe faiutaire.

Des Animaux bleflesle remede ordinaire:

Quand la Biche eft bîeflee au flanc.

Cette herbe la guérit , en arrêtant fon fangv.

C’efi fur la Montagne prochaine

Que j’en irai cueillir d’une courfe foudainc»

Il partit, & bien-tot apres

Les herbes à la main , il fe rendit aupros

De celle qui faifoit fa peine

j

Et de ce qu’il portoti il fit un apareil

Avec quelque racine , & des grains de vervaine %

II



jf44 Il Pastor Fido.
’Tfe feo [opra U piaga.

O mirabil virtù- ceffi il dolore

Subitamente y e fi rifiagna il [àngue ;

£
3

/ ferro indi a non molto ,

Sen\a fatica , b pena

La man fieguendo y ubbidiente n* efice.

Termo il vigor ne la donzella, corné

Se non haveffe mai piaga [offerta.

La qual però mortale

Veramente non fù : però eh* intatto

Sfuinci l
3

alvo inficiando , quindi l
3

offa

“Liei muficulofo fianco

Era fbl penetrata.

CO RISC A.
Gran virtù d'herba , e via maggior ventura

Di don\e'da mi narri•

Lineo .

Sfinel che irà lor fia facceduto poi.

Si pub più tofio imaginav , che dire

.

Certo è fiana Dorinda 5 ed hor
fi regge

Sì ben fui fianco , che di lui fiervirfi

*Ad ogn ufo ella può. con tutto quefioy

Credo y Corifea , e tu fors* anco il crediy

Che di più d
3

uno firal ferita (iay

ma come r han traffitta arme diverfe >

Così dive/fie ancor le piaghe fono.

D 3

altra è fero il dolor y d
3

altra è flave s

V una fallando fi fa fana , e l altra

Sfuanto fi falda rnen , tanto più fana :

E quel fero gar\on di [dettare,

mente
3

era cacciator > fu cofi vagoy

Che non perde cofiume ì ed hor eh' egli ama

Di ferir anco hà brama .
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I 11 î’aplique , & l’êfet fe montra fans pareil.

Il
O prodige nouveau ! foudain la douleur celle,

j
Et le fer doucement fuit la main qui le preflfe $

Bien~tôt elle reprit fa premiere vigueur,

ì Et Silvio lui fit l’hommage de fon cœur.

CORISQUE.
Que cette herbe eft miraculeufe !

Et que l’avanture eft hûreufe î

LINCO.
Le relie fe psfla fans bruit

Sous les voiles fecrets d’une agréable nuit :

Apres mile peines diverfes,

Elle goûte le fruit de toutes fes traverlès.

Us font jeunes tous deux , & tous deux amoureux^

Sous les Loix de l’Amour parfaitement hûreux ;

Elle ne reçoit plus decriieles bleiïures,

Toutes fes deîices font pures.

Le Berger a quitté la Chafle & les Forêts,

Er goûte ce qu’Amour a de plaifirs fecrets.

CO-
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CO RISCHI.

û Lìrico : ancor fe pure

Quell’ amoï'ofo Lineo y

Che fofti fempre .

Lineo .

O Corifea, mia cara>

D’ animo Lineo , e non di for\e fono 5

E’ n quefio 'vecchio tronco

£ c&f’ fojfe mai verde il defio.

C ORI SC Jl.

Mor eh ’ è morta tAmarìlli^

Mi refia di veder quel eh' è feguito

Del mio caro Mirtillo,

SC£-
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C O R I S Qj! E.

Jevo : bien que TAmour régné encor fur ton ame.

Et le tems ne lâuroit en éteindre la £ame.

L I N C O.

Il eli vrai que l’Amour ocupe tous mes fcns ;

Mais mon âge avancé rend mes feux impuiffans*

CORISQJJB.
Apres la mort de ma Rivale,

Si puis voir Mirti! , majoie eft fans égale.

S CE4*

c
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SCENA Vili.

Ergasto, Corisca.

£ RGA STO.

Giorno pien di maraviglie : b giorno

Tutto amor , tutto grafie y e tutto gioia!

O terni anventurofa y b del cortefe

.

CO PRISCA.
Ma ecco Ergafio. è come viene à tempo.

E R G A S T O.

E!oggi ogni cofa fi rallegri j terra,

Cielo y aria , foco , e* L mondo tutto rida.

Pafi il nojìro gioire

Anco fin ne* L* infernoy

lS{e hoggi e ’ fia luogo di pene eterno*

CO Fil SC A.
Quanto è lieto cofluii

ERGASTO.
Selve beate !

Se ffpirando in flebili fufurriy

Al nojìro lamentar vi ldmentajìe y

Gioite anco al gioire ; e tante lingue

Sciogliete , c/uante fiondi

Schermano al fuon di quefie y

splene del gioir nojìro aure ridenti.

Can -
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Erg ASTE, Corïsque,

EKGASTE.

B len-hureufe journée, agréable fejsur?

Que le Ciel embelit en faveur de i*Amour !

C O R 1 S Qjl E.

Mais Ergalïe paroit , il augmente ma joie*

Je croi que le Ciel me l'envoie.

ERG A STE.
^

(Ckvtx?

Qu’aujourd’hui l’air , le feu , l’eau 9 la têre , & les

Paroiflènt plus rians & plus doux en ces lieux,

Que l’Enfer en ce jour n’ufe pas de fes gênes.

Et que des criminels il fufpendeles peines.

C O R I S QJL1 F.

D’ou lui naï fient tous les tranfpors

Qu’il fait éclater au dehors Ì

E R G A S T E.

Agréables Forêts y lì d’un trille murmure
Vous avés reçeu nos foûpirs

;

Dans une ü acuce avanture^

Chan**
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Cantale le venture , e dolce\\e

De* duo beati amanti.

CO RISC A.
Tigli per certo

5 , Parla di Silvio y e di Dorinda. in fomma9
y ? Viver bifogna, tofio

yy 11 fonte de le lagrime fi fecca-,

}y Ma il fiume de la gioia abonda femore.

De la morta AmariHiy

Ecco più non fi parla
;

e fol f ha cava

Di goder con chi gode y ed è ben fatto.

Pur troppo è pien di guai la vita fumana.

Ove fi và conflato , Ergajìoì

..A no\\e forfè ?

ERGA STO.
E tu i fai detto a punto

Intefio fai tu /’ aventurofa forte

De* duo felici amanti ? udijìi mai

Cafo maggior } Corifea.

" COKisC^-
I r fo da Lineo,

Con molto mio piacer , pur fora udito*

E cjuel dolor fé mitigato in partey

Cfe per la morte di Amarilli Tferito.
ERGA STO.

Morta Amarilli ? e come ? di cjuel cafo

CParli tu fora ? o penfe tu cb
5

io parli ?

CORIS Cvi.
Di Dorinda > e di Silvio

.

ERG ASTO.
Che Dorinda , che Silvio

.

Rulla duncjue fai tu. la gioia mia

Rafie da pià [lapenday

£ più alta y e più nobile radice .

D' Am*
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Changés en voix tous vos Z.ephirs,

Et de ccs deux Amans chantés les doux plaifrs.

CORÎS^U E.

Dorinde 8c Silvio
,
par leur doux himenée.

L’obligent à chanter cette hureufe journée -,

La joïe eft la plus forte , 8c la fource des pleurs

En peu de tems fe feche au milieu des douleurs :

La mort d’Amarillis ne touche plus perfonne.

Et la voix de l’Rimen dans tous ces lieux réfonne.

Audi pourquoi tant s’afliger ?

La vie a tant de maux qu’il les faut foulager.

Oit vas- tu fl content ? 8c qu’as-tu dans la tête :

Je me doute qu’Ergafte à des nopces s’apprête.

ERGASTE.
ïleflvraîj tu l’as dit s as-tu vû deux Amans !

Avec plus de bon-heur finir tous leurs tourmens

CORISQUE.
Lineo nfavoit tout dit &c j’en fuis foiilagée $

Le fort d’Amarillis m’avoir fort afligée.

Sa mort nv avoir touché le cœur.

E R G A S T E,

La mort d*AmarHlis ! ha
!
quelle efl ton êreur ?

CG-

©V

1
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D’ AmarilU ti parlo , <? di Mirtillo ,

Coppia di quante hoggi ne /caldi Amore*
La più contenta y e lieta

.

colise A.
’Hon è morta

Dunque Amarilli ?

ERG A STO.
Come mortai è viva

E lieta * e bella, e (fofa.

CO RISC A.*

Eb tu tni beffi .

ERG A STO.
Ti beffiì il vedrai toffo.

cotti SC A.
A morir dunque

Condennata non fù ?

E RGA STO.
Fù condemata*

J-ìla toffo anche affoluta.

CO RISC A.
rNarrl tu fogni } e pur fognando afelio f

ERG A STO.
T*ft* la vedrai tu » fe qui ti fermi>

Col fortunato Juo fedel Mirtillo

Xffcir del tempio, ov bora fono, e data

S' hanno la fè già maritale
j

e verfo

T.e cafc di Montano ir li vedrai

,

Per cor di tante , è di sì lunghe loro

Amoroffe fatiche , il dolce frutto.

O fe vedefi f alleg>e\\a rmmenfa •

S* udìfi il fon de le gioiofe voci

,

Corifea. già innumerabil tu, ha

E tutto pieno il Tempio : hmmini , e donne

duivi vedreffi tu j vecchi > e fanciulli*
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C O R I S Qjl E.

Amarillis cft-elle en vie ?

E R G A STE.

âSllc vit , elle eft beile , 8c fon ame ravie

Dans les bras de THimen va goûter les plaifirs

Que lui font efperer tous fes juftes délits.

C O R I S QU E.

!
Elle ne fut donc pas à la mort condamnée ?

E R G A S T E.

*<©n vit bien-tôt apres fa venu couronée*

CORISQUE*
Ergafte, tu te ris de moi.

ER GA ST E.

Us viennent maintenant de Te donner la foi ;

Tu les vêras palier , ces deux Amans fideles.

Ils s’en vont chés Montan pour finir leurs travaux#

Et cueillir le doux fruit de leurs peines crüeles.

Âpres avoir foûfert un déluge de maux ;

La joie en eft publique , 8c le Temple refonne

De mile 5c mile voix qu’on poulie dans les airs :

Tout le monde les environne,

Aa Ils
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Sacri y e profani in un confu/i y e mifli j

E poco men che per letizia infaniy

Ogn un con

Corre à veder la fortunata coppia.

Ogn un la riverifce , ogn
3

un l
3

abbraccia

Chi loda la pietà , chi la confian\a j

Chi le grafie del del , chi di natura.

Rifona il monte y e
3

1 pian y le valli y e

Del Pafior fido il gloriofo nome•

O ventura d
y
amantey

Il devenir fi tojìo

Di provero paflore un [emideo*

Paffivr in un momento

Da morte à vita
; e le vicine efequie

Cangiar con sì lontaney

E difiltrate no%%e j

xAncor che molto fiay

Corifea y è però nulla•

Ma goder di colei y per cui morendo

Vinco godeva f di colei , che feco
Volle

fi
prontamente

Concorrer di morir y non cioè d* amare I

Correr in braccio di colei y per cui

‘Dianzi fi volontier correva à morte ?

Scuffia è ventura tal y quefla è dolce\\a$

Ch 3

ogni penfiero avanzay

E tu non ti rallegri ? e tu non fenti

Ver Amarilli tua quella leti\iay

Che fent
3

io per "Mirtillo ì

CO RISC A.
An\i sì pur y Ergafioÿ

Mira come fon lieta.

ERGA STO.
0 fe tu haveft

maraviglia
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ïîs reçoivent tous deux mile eloges divers :

L’un vante du Berger la confiance admirable.

Et l’autre vante Amarillis :

L’un s’attache à fon teint de rofes & de lis.

Et l’autre dit tout haut qu’elle eft incomparable :

Enfin les Plaines & les Monts
Prennent part à la joïe,& redifent leurs noms.

Ah ! que ce Berger a de gloire !

Et qu’il mérité bien de vivre dans l’Bifloire !

Qu’il eft doux , fur le point de foofrir le trépas.

De fe trouver entre les bras

De celle qu’on fauvoit , en expofant fa vie,

Entre deux jeunes coeurs qui favent bien aimer !

D’un fl parfait plaifir la rencontre eft fuivie,

Qu’ onl’âfoiblit toujours quand on veut l’exprimer.

Mais pour Amarillis montre un peu plus de joie.

CORISQJIE.

J’en ai beaucoup auffi.

ERGASTE.
Fai donc que je la voie.

A a z Ahî
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Veduta la bellifiima ^Amariüi }

jQuando la man per pegno de la fede

».A Mirtillo ella porfe ;

JE per pegno d* amor Mirtillo à leiy

Un dolce sì y ma non intefo bacio ,

aF{pn f fe dir mi debbia
, b diede , b

Sarejìi certo di dolerla smorta^

Che purpura ? che rofe f

Ogni colore b di naturay o d’arti 1

rVincean le belle guance ;

Che vergogna copriva

Con vago feudo di beltà fanguigna^

Che foraci di ferirle

Vii feritor giungeva ?

Ed .ella in atto vitrofetta , e fchìvdy

Mojìrava di fuggire

Per incontrar più dolcemente il colpo j

E lafcio in dubbio . fe quel bacio fojje

O rapito y b donatoy

Con ji mtrabil arte

Fù conceduto y e tolto, .e quel fave
Moflrarfene ritrofay

Era un nb y che voleva : un atto mrff
Di rapina y e d* acquifìo •,

Un qegar sì cortefe y che bramava

jQuel che negando dava :

Un vietar y eh * era invito ,

Sì dolce di affalire y

Ch y à rapir y chi rapiva 9 era rapito ,

•

Un refar , e fuggire,

Ch ’ affrettava il rapire.

O dolcifirn* bacio !

7^en poffo più Corifea

V» diritto x dirittii
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Ah ! Conique , lì de tes yeux

1*11 pcuvois avoir veu ie gage précieux,

Qu’en iedonnant la main Minil a reçeu d’elle,

Ton ame lemiroit une douceur nouvele,

S'il reçeut ou donna ce baiiér plein d’apas.

Quand j’en voudrois parler, je ne ie poûrois pas y

Ea Nature , ni l’Art ,
maîtres de toutes choies

,

Ne font pas de fi belles rôles

Que celle qu’on voioit éclater fur le teint

De cette Beauté fans pareille.

Sur un fi noble champ îa pudeur avoit peint

Ce vif'éclat qui rend la roie fi vermeille i

D’un air & modelle 5c charmant
Elle fembla d’abord refu fer fon Amant,
Pour rendre le baifer encor plus agréable.

Feignant d’être moins favorable.

Mirtil la pourfuivit , 5c l’on ne peut juger

S’il fut donné par elle , ou pris par le Berger t-

Faifant femblant de fe défendre,

Elle êtoit aife de fe rendre ;

Sa pudeur fe couvroit d’un refus obligeant*

Son air êtoit modelle ,il êtoit engageant.

En vain elle opofoir fa foible refillance.

En refufant elle acordoit

Ce que Mirti! lui demandoit.

Comme un gage de fa confiance ;

Sa fuite iritoit fes defirs.

Et cette pudeur non-chalantc

Sembloit lui préparer mile nouveaux plaifirs^

Dont elle paia fon atente.

A*h
!
que ce fouvenir a de charmes fecrets t

Que ce baifer fut doux ! & qu’on y vid d’atraits.

A a 5 Gette
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trovarmi una fyofa :

ì} Che
5

n fi alte dolcezze 7

7> Non fi può ben gioir
, fe non amando»

CO RISC A.
Se cofiui dice il vero

j

è (juel di Corifea

Che tutto perdi 9 b lutto acquifii il fenm*
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Perte idée a rempii mon ame,

-

e veux dés ce jour me choifir une Femme ;

Tout le rette n’eft rien qu’un foible amufemen ,

Tout! r
. /*

fi re n*cft en aimant*Onn’apomtdepU^f-eajlt

«s'il dit la vérité, ma douleur eft estreme,

“<£££mon**>««n»« * »'“•
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SCENA IX.

Choro di Pastori, Corisca
;

Amarillf, Mirtillo.

CHORO D I P ud S TO RI.
X7leni fanto Himeneo y

Second* i noflri coti, e i noflri cernii.
Surgi 1 beati amanti
V uno

»
f
F *ltro celefie Semidio ;

Strìngi il nodo fatal fanto Himeneo*

CORISC^L.
Orne che troppo è vero, e cotai fiuttvDa la tue vanita y mifera , mieti.
O penfieri

,

0 defri
lion meno ingiuri, che fallaci , e vani
Dunque d una innocente?
Ho bramata la mortey
Per adempir le mie sfienale coglie !
Si cruda fui ? si cieca ?
Chi m‘ apre hor gli occhi i ha mifera che ceooìo fA horror del mio peccatoy

^
Che di felicità fembian\a bavea.

__
. ^

C H0 D 1 P S TO R /.
rient fante Himeneo

,

Second
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SCENE IX.

Choettr de Bergers,
CoRISQJJE, AmARILLIS,

Mirtil.

CHOEUR DE BERGERS.
XJ lens féconder , Himen , & nos chants & nos
* vœux,

Et par de doux liens rends ces Amans hûreux*

C O R I S Qll Ë.

Voila quel eft le fruit de ma noire malice.

Et je fuis aujourd’hui digne de ce fuplice.

Penfers vains & pernicieux,

Qui m’aves fait tramer la mort d’une innocente^

Je reconnois ma faute , enfin j’ouvre les yeux.

Vous m’avies infpiré cette ardeur violente.

CHOEUR DE BERGERS.
Viens féconder , Hiroen, & nos chants 8c nos vœux,

A a 5 / Et
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Seconda i nofìri voti; e i nof,4 cantiy
Scorgi i beati amanti

V uno y e i
3

altro celefle Semide o ;

Stringi il nodo fatal fanto Himeneoy
Deb mira , b Prfor Fidoy
Dopo lagrime tante y

£ dopo tanti affanni ove fe
3
giunto.

"Non è quefla colei , che t
3

era tolta

Da le leggi del cielo y e de la terra §

Dal tuo crudo defimi
De le jue cafe veglie ?

Dal tuo povero fato ?

Da la fua data fede y e da la morte ?

Fecola tua , Mirtillo.

Sl*el volto amato tanto , e que
3

begli occhi z

Sfuelfeno , e quelle manti

E quel tutto f che miri , & edi , e tocchi^.

Dét te già tantoffirato in vanoy
Sarà bora mercede

De la tua invitta fede. e tu non parli £

MIRTILLO.
Come parlar pofi

3

ioy

Se non s
3

b d
3

effer vivo £

"Rè sò s
3

io vpggia y o fenta

Sfuel che pur di vedere,

£ di fentir mi fembra ?

Dica la mia dolcifima ^Amarilli

Però che tutta in lei

Vive l
3
anima mia

,
gli affetti miei.

C FIORO DI PASTORI*
Veni fanto Fiimeneo ÿ

Seconda i nofri voti y i nofri canti

\

Scorgi i beati amantiy

V uno y e l' altro alefie Semideo $



Le Bêr6er P i

.

0 1 1 1$

Et pat tes dous liens rends ces Amans hûreux :

Trop aimable Berger ,
voi le fruit de tes larmes,

V
De tes foins & de tes alarmes;

Tout s’opofoit a ton bon -heur
; A

Ton defon mal-hûreux, la Mon, le Ciel, la Tere,

Etoient les ennemis du repos de ton coeur,

Et t’avoient/eclare la guere :

Tu viens à bout défont par ta fidélité.

Tu Recueilles le fruit de ta perfeverance.

Et ce miracle de beaute

Tft de tes longs travaux la jufte recompile :

Regarde cebL fein ,
ces belles mains, ces yeux.

Tout cela rend ton fort égal au fort des Dieux,

Et dans ce grand bon-heur tu gardes le filence.

MIRTI L.

Les grandes partions empefchem de parler î

Et quand une joie eft parfaite.

Le cœur ne la peut c aler,

Et Ton s’explique mieux quand la langue eft muette,

le ne fai fi je vis parmi tant de transports.

Si je veille, ou bien fi je dors

.

Il faut parler à cette Belle,

Qui contio it tous mes fentimens j

Et comme mon cœur vid en elle,

Elle en fait mieux que moi les fecrets motivemens*

A a fi
CO



$64 II Pastor F i d o*

Stringi il nodo fatal finto Himeneo.

CO RISCHI.
"Ma che fate voi meco,

Vagher^e infidiofe , e traditrici :

Fregi del corpo vii , macchie de /’ alma l

Itene affiti m havete

Ingannata , e fcbernita.

£ perche terra fiete , itene à terra.

IT amor lafeivo un tempo arme vi feir
Hor vi fio d’ bonifia fipoglie , e trofei.

C 11 ORO DI PASTORI*
Vleni finto Himeneo,

Seconda' i nofhi voti , e i mjìri cantir
Scorgi i beati amanti,

V uno t e Valtro cele(li Semideo ,

Stringi il nodo fatai fanto Himeneo .

CO RISC ^4.

Ma che badi Corifea ?

Comodo tempo è di trovar perdono . ,

fihe fai ? temi la pena ?

lArdifci pur : che pena
\"Kon puoi baver maggior de la tua colpa».

Coppia beata , e bella,

Tanto del cielo, e de la terra amica ,

*S’ al vojìro altero fato hoggi s‘ inchina

Ogni terrena for\a j

Ben è ragion , che vi s* inchini ancora

Colei , che contra il vojìro fato , e voi

Ha pojìo in opera ogni terrena for\a,

G-d noi nego , ^Amavilli , anchl io bramai

Quel , che bramajìi tu : ma tu tei*godi.

Perche degna ne fujìu

Tu godi il più leale

Pafior , che vivai e tu Mirtillo ,
godi

la
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CORIS QJUE.

Vains orncmens du eorp , trop funefte parure.

Marques d’une longue împoftu >

Si vous m’aves fervi pour captiver les cœurs,

__ e r

!

e fu ; e t de mes juftes douleurs.

Mais fqu’atenJ-tu ,
Corifque, à demander ta grâce?

Par un vrai repentir une faute s eface.
F

Amans que le Ciel rend hureux,

Puis que rien ne s’opofe au bon-heur de vos feux,

Tl éft teins que je cede a vôtre amour estreme.

Putfede ,
Amarillis , un fidele Berger

Que j’ai voulu faire changer,

Et me l’acquérir à moi-meme.

Mirtil ,
tes vœux font accomplis*

Poffcde avec plaifu ta chete Amatdbs,

Elle eft vertueufe ,
elle eft belle,

Et digne de l’ardeut que tu fentois pour elle.

Avant que de laitfer éclater ton courons,

Regarde ,
Amarillis les yeux de ton Epoux,

Ttt
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La più pudica Kinfa

Di quante n bMia , b mai n baveffe il mondo

Credetel pur à me y che cote fui

Di fede à 1* uno , e d' bonefate à 1* altra:

Ma tu , Kinfa cortefe ,

Prima che dira tua /òpra me fcenday

Mira nel volto del tuo caro fpofo :

jQuivi del mio peccatoy

6 del perdono tuo vedrai lafor\a?

In virtù di sì caro

Amorofo tuo pegno

A Ìl amorofo fallo boggi perdondy

Amorofa A marilli: ed è ben dritto?

Ch’ oggi perdon de le fue colpe trovi

Amore in te , fe le fue fiamme provi,

ALMA BRILLI.
"Non folo i ti perdono :

Corifea , ma t* ho cara:

V effetto fòlj non la cagion mirando :

y y Che* l ferro , e’ l foco, ancor che doglia apporti

y y Pur che rifani , à chi fù fimo y è caro\

Ifualunque mi Jìi fiata

LIoggi amica y b nemica y

Bafia à me , che' l defiim

T’uso per felicifiimofiromento

D’ ogni mia gioia, auventurofi inganni

?

Tradimenti felici y e fe ti piate

D’eJJer lieta ancor tu } vientene > e god'i

De le nofìre aU(gre\\e,

colli SC A-
Affai lieta fon io

Del perdon ricevuto , e del cor finto

MIRTILLO

,

£d io pur ti perdono
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Tu trouveras fur fon vifage.

Une predante excufe à mes emporteroens r

Enfaveur de l’Amour , a qui tu dois ce gag.,

Etoufe tes reflèntimens.

amarillis.
Ouï ,

Corifque ,
je te pardonne*

7e perds le fouvenir de ce que tu m’as fait ;

Et quand detes defleins je regarde 1

A mile doux tranfports mon âmes abandonne.

Quand le fer & le feu nous donnent du («ou».

Quelque douleur qu’on fente, on les aime toujours*

La irahifon me plaît ,
j’aime tes artifices,

Ce font les inftrumens de nos chetes delices r

Viens te réjouir avec nous.

CORISQUE.
rdon que j’obtiens , me fait un fort bien dons.

mirtïl.

Eî moi je te pardonne avec la même joie.

Mali
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Ogni offefa , Corifea , fe non ejuefla

Troppo importuna tua lunga dimora.

CO RISC
Vivete lieti : addio.

CHORO DI PASTORI.
Pieni fanto Himeneo ,

Seconda i noflri voti , e i nofri cantiy
Scorgi i beati amanti,

T uno y e l* altro celefe Semideoy

Stringi il nodo fatai fanto Himeneo.

SCE~
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Mais pourquoi retarder nôtre félicité ì

C O R I S Qjl E.

Vives , hureux Amans
,
gouft^s en liberté

Le bon- heur fans pareil que le Ciel vous envoie
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SCENA X.

Mirtillo, Amarilli,
Ghoro di Pastori.

MIRTILLO.

C Ofi dunque fori io

Àve\\o di penar , che mi conviene

In me\o de le gioie anco languire f

uffizi non ci tardava

Di quejìa pompa il nrghittofo pajfo.

Se tra piè non mi dava anco quefi
3

altr»

Intoppo di Corifea ?
*

AM A RILLh
Ben fè

>

tu fiettolof*

MIRTILLO.
O mio teforoy

Ancor non on ficuro , Ancori i tremo?

iSlè farò certo mai di pojfederti.

Per fin che ne le mie cafe

Hon fé* del padre mio fatta mia donnai

jQuefli mi paion fogni ,

A dirti il vero > e mi par d * bora in bora

Cbe'l fonm mi fi rompa

,

E che tu mi t
3

involi y anima mia,

Vorrei
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SCENE DERNIERE.

3V1 irtiL) Amarillis,
Choeur de Bergers.

MlRtlL.

QUel mal-hureux Deftin s’opofe a mes defirs !

pourquoi dois- je languir au milieu des plaifirs *

Faut- il encor qu’uneimporttme

Apres tant de retardemens,

Arrête tout d’un coup le cours de ma fortune.

Quand je fuis fur lepoim definir mes tourmens

,

amarillis.
Ne peux-tu modérée les tranfports de ton ame I

MIRTIL.
Précieux objet de ma flame,

On eft mal affôré quand on tient un tréfor :

J’avois tant d’ennemis ,
que j’aprehende encor»

Il faut que ton amour affûre ma conquête,
^

Et je ne creindrai plus les coups de la tempete ì

Tout me paroît un fonge en l’êtat ou je fu'S$

Je creins que ce beau fonge paffe,

Et qu’une funefte difgrace
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dorrei pur ch' altra prova
Mi fejje bornai fentire.

Che' i mio dolce vegghiar non è dormire*
C HO 1^0 DI P STO J^I

Vieni fanto Himeneoy

Seconda i noflri voti , e i noflri canti.
Scorgi i beati amanti
I’ uno , e l* altro celejìe Semideo ,

Stringi il nodofatai /auto Htmeneo*

IL FINE.
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Me replonge dans mes ennuis,

fei des traits de l’Amour tu refïens les ateintes^

Avance mon bon-heur, & difiipe mes creintes.

CHOEUR DE BERGERS.
Agréable Divinise,

Q7)i prefides à Himenee,

-{Viens de ces deux Amans unir ladeftinée*

Achevé leur félicité.

F I N.
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